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ROOAPIBOL

c.

-Mon bel ami, Mit.l à son complice, tu vas voir que-là
dPYieûù3 u homme raisonnable, un-honime-positif, comme tu

B 1ah 1 lit Rouambôle ' n ton mnoqueur.-
- Aini, n'écautant què meainatinots d'rise j'aimerais

asaez, poursuivit air Williams, faire subir à Baccarat les Oup-
p11ces les plus meouîe.

- CestTort bien cela, mon oncle.
-Mais,ibah i le: temaps nous presse ot il- faut aller ývite en

besogne,
-Aho'a, que'faire?
- Letuoi: tout simplement.et sans crier gare.
-par qi-Moyen?7 D'u coup do3 poignard ?

- O'est àangereuil- frabord il faut- trouver~-un homme
slf; cAre s3uposqne-ni toi, ni moi -ne voulons- agir person-

- Ensulte, Baccarat ýarsàsnée chez-eil,* et la iparqnise
tuée -par son M ari deux ,jôo après, constitueraien't deux
grands rtexirtres aveeffiasion de sangàui flniraientpàr donner

belet ie l'vei àla justice-et; nousitfoYaeralentpeut-etrýe à de
nouvelles Milgr.ations.

- - àut.fl1'éran~rdemndaRocamubole.

- '*episonner?
1,9!, #it sir Viùhlaru d'uni signe dit têt, accompagne

d'Y, avti~rire vraiment effroyable.

-Tu, crois ?
D'abo--rd noua n'avons, Èlix -unune intelligence -dans
-~-ôtî d l ru Ionoy.Tous les genýsde cette Baccarat-eont

- olest.uh détail. -

Un:d6tall qui-meparaléit ux

701e&b e! mon oncole, 'let grave, ce que vous dites-lb,.
4- Bq ?o£i?

- Vos sogezà Chérubin pour erapoisoe.nèr Baccarat-?
3y songe.

- *-.VÔus aviez-tort, maoný oncle.
- Pouirquoi? 7
- Mals parcs qu'il-veut gagner son-parl. 'Or, et Baccarat

mouùrait,,il perdrait einqeent-nille, iYancs et demeurerait à la
*dlscrât!o aucmtAtof

-Bir Wianhse prit à-sourire.
-TestoujouraeJeune, dit-il.

.-.3e;ac M-orat un cos sase

P~ee erait inoaaion asmlhiéddr

- Pa exeple!dit Rbcàmble, je s 1-OurieiuX -de savoir

lamn,"tu dols avoir quelque part une petite fiolebley,.4rie nous

- -I.epoiondon sauvages t

- .ola conserve élêýemn Elom l. dit-il eninudi-
qluimb dtLdogtmmeùuble deol:paéd n 'e encolitre
-de aca ftmoilr.

-ý-4 reri dé cep)ol-
ion, -qYu n'ex3atë.pas e- Europe et uesldinses-o
xýiîisentm6lang es avec une me sené ou une eaut que lconque,-
torromnpent oe-ttO.esenoe -à oe-plnt-,q£al'itd'où humer

je Jsalsseela, ýon oncle.-
ld% -as ce qtue taý ne *zals -pe#-ùtre -pua, eziiuuiuvit àlr-

Wla~c'o1 Ie 1a~slt e oion, qui'tue parle

Bèni-ait dellasplration. D'abord, la, mort n'est point lnfatq.n-
tanée; on -ne succombe mAôme ordinairement qu'au bout~ de
vingt-quatreà trente heuren. Les proinibres atteintes duaIl

-qui ont lieu sur-le-champ, dans l'cspaçe do quelques neconde.,,
se. manifeste par un acicès de gaiet4, do bonne humeur, qUi
déîénère bientôt en loquacité. L'homme qui a respiré le poison
éprouve iiur-le.obaxnp -une sorte d'Ivresse qui lui dôlie la Ian-
,gie, -lui fttit oublièr tenté prudence, toute mneure, et révéler
les secrets qu'til avaitijusque, là enfouie avec soin au fond de
son cSeur. -Cette fièvre, dure environ doux heures. Puis un
morne abattement suceède petit à,petit, usie sorte de lassitude
morale-et -phyaiqlue,-approcliant do te marasme plein debGati-
tudo qui se manifeste chez les peuples- qui font abus du hat-
c hich. A partir- do ce moment, les, forces physiques et les
facultés intellectuelles ývont s'affaibilssant par degré et avec une
foudroyante rapidité. .On ne meurt pas, on s'éteint.

- Malsi, dit Rocambole, voilà un merveilleux moyen de
nous débarrasser do Bacoarat.

~ Parbleu!1 dit siir Wlllianis. Sans compter que noue eau.
rons.par Chérubin le secret de a conduite.

- Main je doute qu'Oscar de Verny consente.
- Mon cher ami, dit. froidement sir Williams, si je le vou-

lais, bien, Il ýfaudrait qu'il consentit à tou>,. Maisje trouve
inutile d'en faire notre complice, lorsqu'il et beaucoup plus
rmiplede-le faire, agh1léa 'nstrument -pasif et lio - t-

-Oh-I c'eut. très - simple. D'abord tui iras -demain matin
chez un parfumeur, et tui y achèteras un flacon de vinaigre de
toilette odorant.

-Bien. Après?.
-Après, ta rentreras chez toi et tu -mettras des gants et

un masque en verre. Ah 1 dame! fit sir Wiliame en souriant,
avec ce jouet-là, Il faut prendre-des précautions.

- Et.puis 2 demanda -Rocambole.
- Et -puis ta déboucheras le flacon -de vinaigre,. puis la

fiole ;tu verseras dans-le premier deux gouttes de la; liqueur
zonte nue- dans -la-sBeconds, et tu reboucheras le tout avec les
-Moimes précautions.

-Très bien-I je comprends.
A prèas quc.1 ti -remettras ce flacon & Chérubin et ta lui

diras: 1-1e, ne saIs-pas jusqu'à quel point Baccarat est au Mo-
ment-de-vous-aimner,-malsje vous jure que si elle respirait., dix
secondes, f'odsur qui s'exhale-de - ce flacon, elle éprouverait
sur-le-champune fièvre nerveuse.- telle ý u'elle vous adorirait
au bout de dix minutes-eýt tournerait aux sentiments tendres
et affectueux."

- Corbieu-I montenclej s'écrIa Rocamubole, voilà ue fa-
Meuse Idée, et je vous en fais môn- compliment..

-- A -présent, acheva sir William avec i-aIme et peu sonsi-
bie-aux éloges de son.élùve, causons do ce quo tu nommes les
aU4res sérieusies.

- Vons-voulezpariçer-d6 DalrNatha ?
- Oui.

- Sas doute, etje-vaste«donner mues Instructions.
et l'oncle eti le -neveu eurent alors nong entretien dent il

ne noua-appartient,«point de; révéler ]es-détailsi -mais-pondaut
lequel lansnrqulae Vaa.-Hop fut condamnée en darmier ressort.

-lienas ýverrâns bientôt quel plan abominable avait conçu ce
démon dont le géavieaudacieuz ne reculait devant aucun for-
fait.

Le Iendenidu.JôuoIRobtambol e et sir Williamis avalenýt,
modifié qt iMIoliig perted de Bacarat, M. Oscar do Verny, yul-

gaîrenesi noméOb1~lbl, apprêtait à sortir de chez lui,
ýVeîÈ a01 heures di£ xatiù lorsqune son valet do chambre-lui

apprt&htpti'bllettibé,seré dnsune enveloppe lil.m
clair, et qu'un laquais-en livr6e lui avaitremis.
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Le jeune homme se rassit dans son fauteuil, flaira. li j par-
fumi délicat qui s'exhalait de -ltenvçloppe ýet -se -dit e- kat de
rompre le cachet: - Voici qui doit étre ou dè ,, ara% ou' de
la marquise.

Le cachet, qui ne portait aucuno empreinte, ayant. été
rompu, ChérubJn déplia une lettre qu'il reconnu &tre sans
signature, et Il lut:

"Je nuis assez contenite de vous et saniai voua récompen-
sor en tiupa et.icu. Vous m'avez gardé le secret; voua av pz,
en plein club, démenti "'. blâtmé votre con 'duite. Mon pigeon-
dort sur les deux oeles, et je crole que ... je pourrais bien être -
reconnaissante an jour ou l'autre. Ce soir, à- onze heures, par
lejardin. 1,% grille sera ouverte."l

.- Morblea I exclama Chérubin, cette lettre n'est pas
sIgnée, muais Baccarat y a Inscrit son nom à chaque, lettre. Je
crois que j 'ai r--gn-iùon par-.. Si le comte Ârtoiv est un -loyal
gentilhomme, Il me comptera demain cinq cent mille francs en
beaux billets de banque.

E t, serrant sea préciease lettpe dans oe poohe, il allait sertir,
lorsqu'un coup de sonnette-se lit entendre.

Un visiteur arrivait à M. de Veruey.
- Je gage que c'est le vicomte 1 se dWtil.
Chérubîn.ne se trompait pas. Ia"gote s'ouvrit, ,4?ooam-

boleparut.
Le lion de fral-zhe date étattplus fringant quojamals. RUi

':almç, sourire aux lèvres. charmant n6égUg6 du-matin, lorgnon
impertinent fxé sous larcadoe oumrcilre, tout dénotait en lui
une satisfaction parfaite.

- BouJc.ur, cher, dcit-il en entrant, ;endant une.main pro-
t-'ctrlce à hérubin. Commnt rous tal

- Merci, je vals à merveille, répondit Oscar d'un- te -,non
moins satisfait.

Rocanibole jeta son stick dans un coin et s'asst, crisant
ses jambes emprisonnées dans -de charmantes bottes vernies-
ornées d'éperons imperceptibles. Le faux ge"tlomm-e sué-
dois étalt rÇnu à cheval.

- Ah, 1 dit- Chérubin, avons-nous à causer,?
- Oui, mon cher.
- Sérieusement?
- Très sérienee-men,. Mais c'est l'affaire de dix minutes.

Après, s1 vans voulez, -nous ferons un tour de Bois.
- John 1 appela. M. de Verny, selle-mol Ebêne et dételle

Trlm du tilbury. Je sors à l'Inbtaýnt à cheval
Le groom courut exécuter les ordres de son mattre.
Chérubin se plaça en face de son visitou.-.
- Je vous écoute, dit-il.
- Mon cher, reprit le vicomte, vous allez prendre une

plume et écrire sous ma dictée.
A qui ?

-A la marquise.
-Ahi

Il y avait dans cette exclamation un peu d'lncr6du,..bé.
Chérubin ne semblait pas très convaincu du succojn de son

épitro. La marquise était à ses yeux un roc de rortu.
- Ecrivez donc tonjours,-dit l'élève d4.4dre%, qui devina-

la , enséo de son Interlocuteur.
Celui-ci s'approcha d'une table, prit une plume st att-en.

Rocambole-dicta:

"Si un indifférent vous écrivait et vous demandait, au nom
de sa Tie, de son bonheur, de ce qu'il a de plus chber, ce quej .e
vais vous demander, vous n'oserlezcerit.Imnntle refuser, çar
vous êtes bonne comme les anges auxquels vous ressembles.

- Voilà, jj'cspère, Interrompit Chérubin, -ua d6but senti-
mental entre tous.

Rocambole continua:
ilEt pourtantje tremble, en écrivant cs ligne., que vous

ne me reft:slez, à iL.. qui ai eu l'kfudadeciiel déee e
regards juRqu'à vous.

"Cepé ndan.t, madame, Il ne s'agit pas de ma-vie ou de mon
bonheur, Il est ijam .ais pordal1 ma ýv!e appartient d6sormais. h
l'errante destln&s que je me suis -faite, et nul commenoë ra pour
moi à l'heure même oùt J'aurai pris de vous ýun-cong45 4ternklý.

"Mais Il n'agit 'uan. être faible, sans défense, diane femme,
ma mère pônt-.flre...

- 'l'ens I exclama Chérubin, J'ai dore une -mère?
- Il parait, dit'Rocambole en riant; écrives tou~jours.
il.prit laplume.
~Cet,être fable, cette, femme, dtiýtinua à d't.r'Booam--

* bols, demeura seule, ahandonnéa dlu monde, Ontier, :1 lPheure
oùJe qluItterai pour jamais la terre d'Eurpô. Vous seules
madame, pouvez beaucoup pour elle, et cdest vous qýeî J'imý
plore à deux genoux. Me refxseres-vous u-ni' suprênme, une'
dernière entrevue chez madameý Malassis, dein.an à -huit he-
xesl? Dieu merci, l'excellenite femne -ct aujourd'hui boys de,
à* iUer et-pourra protéger de sa prédsente -noueQ àntretienW de
quelque. minutes.

"3e parea prè"-emalù pour.le HAvre, oùt mnapasge, est
retenu à bord.-d'un navire quifait voile vers 'les Grsndes.Iiuhs.
Je suia à vos genoux, madame,. et j'ate -comme u con-
damné magrâce, cette entrevue quie j'implore en m'adressant
h votre noble coeur.">

-Le plus afieuxm6lodraie -de 'ml,-'érahr-
-bin lorsqu'il- eut éë-la dernièrè :nie de cettelèrÉ eapoina
boursoufl6. que cette dpltre.

- C'es vrai,répoûditRoenw.le mate elle n'en jvoduIra-
pas moins son effet.

-Vous croyez?
- Jye SUIS convaincu.
- Et la marýquise, viendra?

-Elleviendra.

..- ais ... je niai pasde mère!1... 4i
La mère. est niliiie.

-Pirez que, là marquise arrivée, voos vous.jeterez. àsBé
genoux et l"j tiendrez à pou près-ce langage.

Et Rocambole.prit une attitude sentimentale.
....Ah 1exfn, te volàk, cher angýe; -combien. Je 'suis heu-

reux do te revoir 1 " La marquise s'at"-end.ra ai peuh ce ëpréss
bule qu'elle demeurera Interdite, -sutffoqué6e. V(u oileui
Vroz: I Oh I les heurez-qui me-. sépar-ent de toi sont mâortelles,
tu-le sais. Chaque fois que tu mue -dis adieu et "ue plusieurs-
jonmes doivent nons -séparer,je sens-mou coeur -duailll..."e

-nfin monucher, acheva Itecanibole, 'voua lulparleres4%1
-lange d'un bomme heureux depuIs.longte, :et hbtéh
l'ôtre chaque jour..

- Mais, dit Chérubin, elle m'écrasera d'un regard de m6-
pris i

-Elle-n'ea aura pas le temps.

-Parce que, par la exo:te 'vitrée d'un cabinât voiin, une -

balle aIMera et viendra Iii casserila té 1te.
Chérubin-tresallIt.

-Oh:soye trnquileobserva froidemient -Roeambole.
1. emarqus Voa-Hep et le-meilleur tireur de-plstolet-que-J.i
connaisse. Il ne vous tuera point:parinalaadresse.

-Midit Chérubin un peu. émus quand Il aui* tue- e
femme ... il me tuera, mqoi ?-

-Pourat,.. c'est assez logique.-
- Je l'avoue. Mals àl &jurédeescervl-i.

-Ceci nie rasure.
I ly a. mieux, vous-aurez la- faculté et le temps de Prou. -

dre la fuite. Vocus'trouven* à la- porte -une chaise de pose-

'1~ ~
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+out at6eélée; vous y monterez et Irez mn'itendie au lltvre,
d'où- Ûus Irons faiie-un toui en Angletcrro.

- -Parfait, dit dh6rubin.
- ais, à propos , et votre paricosqi

-ot Ohut 1. dit Oli6rubin d'lun jair niystérleiix, je cosq.I

C ômmentl vous.ôroyez-? --

En tirant de uapoche la lettr'e de Baccarat.:
-Lises, dit..l.

Rocambole lut attentivement et -rendit la lettre.
*- gon -cher ami, ne craignez-voue point un piège?
- Quelpiège, graýndDieu?
- Baccarat, au fond, doit vous-haîr. Vous l'ayez parlée.
- Xon-cher, répondit Oh6rubin.«aveo un calme superbeles-

femm2es -pàrdennent, toujours laudace. Baccarat cBtfç,lle de

- 2imore.I-àvore laeje ned6ieris..Elle est ca-
pa'ble, auwdei mom ent> de vous dire crûm ent: .e ne vous
aimeps -

' Le fat haussa-les-6paulee.
- Alons donc 1 -dit-il, vous ne connaissez pas, les femmes.

8 BI'Bacarit n'était -pas sincère, st je ne j'1avais point fascinée,,
eé n'Auritpas exlg6 queJe rènonçasseo â-mon-,paii1.

-A1nsi: elle ésVpýtruadée quc.lo pari n'existeplus«?
-teansidoute. ]Elleveut ménager-le comte -et ses-millione.

Le comte _epr4sente la-prose do la y1e; ýmoiJe nuis ,pour elle

- pftM tout, ýdit.Rocaznbole, c'est possible. *Mals le par!
eilte taujouis entre vous et le comte.?

* -Toujours, secrêtenenýt.
12;t vous croyez- aux cinq.cent mille- franos-?"

-Ehbbienimon cher,.dit 1RocaMbole d'n-, ton-plein de né-
,gligenc'e, laisêêz-mnolvous faire un cadeau.

- J'i ralport,6 -d'Am6rIç[aeu une essence de toilette qui a
4es-nalléa-nirvellesesIJJaborc lle exhale on-4loieux

,parwg,-,ensuhte elle a-.le donde surexciter-le systèmne nerveux
outiemenurE, et de jeter momentýanément dans -un état de-béa-

* éd t-de-boiine hûâmuetr qui-ne, petôtie que très-profitable
b un amo-ureux.suppliant- '6ime vous.

Ô-Oc s, dit-Ohérubin,'votrè cadeau, a bien-son mérite.
J'enai-un flacon-- chez moi. Je vousf lenverrai dans l&

journée. Vous le donnerez,ù-Bàaccarat comme une cho se des
plusprélensa, t-vous. -l'engagerez à en juge? -par l'adorst.

ýo=eà femme, elle est 'trop) cuýrieuse pont qu!7elle ne se-hâte
point aé déboucéher-le ilacon kt d'en respirer le parfum.

O'etprobabe.diChub.av.
.-.,8uîtoùt,r.-eprit Bocambole, -ayez soin -der- ne .ýaa -livrer

nos ecrts; ainenan, j nesais pas ai j!aurailetembpi de
,yous'-volr -demain,ý mis -oiet inutile, du-ieste. :Soyez à -huit

ýeurs -dia oir'chez &adame Mal.asis-; -vous y trouvei*ezI&
marqisýe,, et U.chez. dle jouer convenablement votre rôle, eit

-y'os tnezàvors'artes ecn milo-et à une pqaisible exis.
tence'asur6epa la protec tionns ~le, du, club des Vaâlete-

- - Scycatranqulle. Male r -adame2ifalasâaia?
- -Elle mera.à la. campagne,,ou-absen4te,-oinvibe.llm

port4nt c'eit que 'vous-vous'.trouývlez uul avec! -la nmarqnl1-

- Ou,, dt.nettement Ohïrubin.
-Eh bien4, er,,acbeva'Rocamboler alouaý, pi vous ,voulezi

fire" ora-os Non orpaserons chez raoL.eu iur,. et
vous y prendrë zle wcleux 11acodfeuence.

Làsi.deuxjeunea-gens descendirent, sautèrent en-selle, et ga-
gnizènutle Bo le Eôuog paies Ohampe%-Elyses.

o
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Le soir .du même jour, vers huit heures environ, M. Oscar
-dlo.Verny se. rendit à son club. Le comte Artoff s'y trouvait
dé6jà.

0i.érubin le saluafd'un air mystérieux qui signifiait: "IJ'au-
rais quelques mots"à voua dire."

Le comte pa.ssa, sans affectation, de la salle de jeou dans -un
fumoir. Deux-mi.nutes après, Chérubin, l'y rejoignit. Les deux
jeunes gens se saluèrent comme on se salue sur le terrain.

- Auriez-vous. quelque chose il m'apprendre, monsieur ?
.demanda le comte avec une hauteur courtoise.

- je voudrais, monsieur, vous rappeler notre pari.
-Je le tiens toujours,, monsieur.
;- C'est ce que je voulais savoir;- car je vais, je crois, le

gagner.
-Ah-i dit le comte avec crine.

Chdrubinlui tendit la-lettre qu'il avait reçýue le matin.
- Connaitisez-vous l'écriture de Baccarat? demanda-t-il.
-Parfaitement.

- Alors vous devez. la reconnattro ?
- Voua voue trompez, monsieur.
.chérubin fit -un geste d'étonnement.

-Cô%ommnt 1 dit-il, ce n'est pas là soi! ériture.
-Nen, dit le comte avec l'accent de la conviction.

Cependant, vous n'en pouvez douter, c'est bien elle.., qui
-m'écit, ou me fait écrire?...

C'est probable. Sans doute, on femme prudente, Bacca-
rat-fat écrire ses lettres par une amieL on une femme de.cham-
bre.

COeci 6taittllement vraismblable et si bien dansa les habi-
tudles féminine3, que -la conviction de Chérubin n'en fût nuil '

nient ébranlée.:
- Il est -évident, dit-il, que si Baccar-at n'a point écrit

elle-même, ceâst elle qui a lait écrire.
- C'est mon avis,fIlt le comte.
- Ainsi, croyez-,vous àloi perte devotre pari, maintenant ?
- Pas encore...
- Bah-i, exclama Chérubin. stupéfai.
- Pour quie j'y pulsas droire; continiua le comte, il faut,

monsieur, que j'entende Biceaiat vous dire,-à % eus, Ch4ribin:
"Je von$ aimie."

-;Pouvez-vous; dit Chérubin, vouio çao]-er chez elle ?
- C'est-facile; avec- de l'or j'achèterai la femme de cham-

bre qui me cacherâàdans -le, cabinet dé toilette. flcstprobable
queBaccarat vous mi evra- dans.son boudoir,

- t ai vous entendez le mot fameunx, considérez-voua le

- Qiditlecomte.
-Alors, niionsieur, continua effront6ment Chérubin, je

vous engage à écrire -un mot à votre banquier.
-Je ferai mieux-encore, »monsieur.

Le comte tira sa montre:
-- Il est huitlheures, dit-il, Baccarat-m'attend'à neuf. Sans

doute, elle me coiýédier& un peu avâât onze, puiu'elle voua
-attend.L Mon cocher, aura des ord-re. 4.'irai jusqu'à-la-grille,
mon boupe pairtia, jo reviendrai sur, la peinte du pied,. et -la
:femme de obhambre me cacher&.

-Aulien. dl'écrire à mon.banquie, jevai passer chez moi,
où j'ai-bien cinq-cent mdie francs'en billets, titresde rentès et
ýctions do chemins de fer,; je mettrai le tout dans un perte.

-feuille et dfsmpoe.SI'Baccarat vous aime réellement,
t ',vous sortirez de chez ell1e avec cinq cent mille francs.

Chérubin inc.ùlin*.
-Je prendrai'également mes pistoleta, dit le comte avec

un~sugfoldqui émiut légèrement Chérubin: car si Baccarat
ne -voué aimai t pas, ai, par -impossible, elle n'avait peint dicte

.3
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Io billet que vous venez de montrer, comme votre pari serait sion droit. MoNfn p"àst nuotifie, hélas.ý toutes Ies_%Insultes; mais
perdu, J'utsorais de mon droit. Il éitait une femme àquije songeaig, oiiparlant ainsi, une femmn%

Ché6rubin tressailliti mais comme Il avrtit unô3 foi profonde dont Il ajuré laperte.Oonxnont?dnnusquelbtt Voilà ce que
dans son étole, il se romit -promptement do tion émnotion. je n'ai pu savoir encore, ot ce que je *Veux conuattro àt tout

-Vous avez raison, monsieur, dit-il on s'inclinant, prix.
-Adieu, dit le comte, à bientôt 1 - Noue le saurons, -madame.

Ils Le sa] uèront do nouveau et se quittèrent. - Oh 141i faut quo&èob homme rachète sa vie, voyez-voue...
Le comte sortit du club et s'en alla tranquilloLiont ohez Il faut absolument... Il doit tout nous dire, tout i

lui d'auord, ensuite chez Baccarat. - Mon amie, interrompit le comte, vousý m'avez prié de ne
Chérubin passa dans la salle de jeu, se mit à une table de pas vous interroger, etj'Pal été fidèule à ma promesaô.

whist et y demeura environ dentc heures, moins occupé do sen - C'est vrai, dit-elle on lui tends.nt la main.
jeu que de Ilair.dlle de la poi. 'e, qui lui semblait marcher - Mais aejourd'hut mnepermettrez vous une seule question?'
avec une désespérante lenteur. - Oui, car voue êtes aussi discret que bravo, aussibcn

A dix heures et demie lise leva, prit son el apcau etsoc .tit. quiIntelligent.
Sur le seuil de la porte, il rencontra Rocambolè. Eh dieu, dItes-mel quel unt cet homme qui nous à aihap-

- Ahi1 ah! lui dit-il, voua all'iz ohercimer -vos cinq cent lié hier, et sut quij'ai fait feu?
mille francs ? -Cet homnic, murmura Baccarat avec un amer sourire,

- Parbleu! o'est le génie du mal. - C'est un Prot6e aux forire luen
- N'oubliez pas le flacon. homme qui se m6tamerphoBe si blen que nu i4eut le reoon- .-
- Oh-1 soyez tranquille. nattre.Omtome orsii-leavcVimneaedu
- Je n'aurai pas une minutq&. moi demain, acheva Rocam- Indre, assassiné sa multreste, attenté àt la vie de s;ontfrèlra et,

bols. Je suis tout & la mise on-scène de votre comédie. Mais son honneur. Cet homme est.plus hideux que Satan.
ns voua oubliez pas trop u sein de votre bonheur, et soyez- Alers Baccarat raconta.aujeane ceinte, désormnais son umi
exact chez madame Malassis. et son bras droit, cette longue et terrible histoire que nous dé-

- La recommandation est inutile. Je sais n-oxm rôle et le roulions magnère page&à page; elle raconta sa'vle.'hontouse.*et
jouerai-on conscience. soulléde, la criminelle et diabolique existence de se grand'cou-

Votre lettre est, à-.cette heurs, dans les -mains de la mur- pable appelé le vicomte .&udrea; pus son 'Eaux reentli et sa'
quise. Adieu IN 'oubliez pas que la moindre faute fol ait avor- YierveilleuBià habileté à capter lafcin etiepro
teyl'affilire, et que voua recevriez 'un coup de stylet à vinet de toutes ses victimes.
quatre-heures de distance. Le comte 1'dcouta, muet d'dtonnement et d!horretir. - ~

-Jae leenr aais Adiu ie hrbne ott - Eh bien, acheva-t-elle, ce Misérable -que je suie4,"ý
Rocabuienta auclu, e Chrubionsorit.lombre, dontj'6pie chaque pas; ce monstre, que j'aurais- t-S

Il s'en alla à-pied jusqu'à la rue Mo.ncey, .et y arriva au tuer.-hier quarndje le -tenais au bout d-14: 'istlb eave
dernier coup de onze heures. drai.peut-ètre pAs &Ile démasquer. C'st pourtant dans ce butr

Sa main serrait le flacon dans la poche de son gilet, et sonl que j'ai abanaonnô ma ieiaji.tc; c'es t pour-luid onner le chan-
esprit caressauit en rave ce po"tefenlllegonflé do cinq ?ent mille go, car ilsod6fie de moi-rouis; c'est pour lui que.jesnis,,en
francs. apparence,.redevenue U~ Baccarat.

-Tiens i dit-il en touchant la porte, elle me dit que la - oslae ocrcnuhe-
grille sera onverte, et elle est fermnée... Attendons! 1 - Oui , au-regard, lu-seule chose peut-ôtre'que-l'homme :ne

il se promena pendant quelquea minutes de long e large, puisse dégoiser. Or, acheva-t-elie, cet homxne-connatt ou doit
persuadé que Baccarat allait venir lui ouvrir elle-môme. Mais ontrChrbnllyaeteuxqeueptabmn.

leadndemeura silencieux, la grille fres, et un quartd'hures'coua.b.o,et iln'est que Éon instramnant.
lterin u rmua-il jesone est ce que nons saurons bienitt, dUt le otcrhd

-ti Tonna p neftis!rle 'urt. hrbi éér rii-mourra s'il ne dit pas son.secret tout entier.-:
Et i sona n efet La rile souvitet Cdruin dnctra Comme ilachevait, la7 cloche se lit, entendre.dans la maison de celle à qui, sans le savoir, Il apportait, con- nehrs 6antsne.

tenue dans ce flacon microscopique donné par Rocambole Levii,ùtBaert
comme un simple philtre amoureux, u mort lente et.oertaiao. E-effet voni ed'i0 a rt.e juadnf'çtvi tef

T-ZXVI puis-un pus, d'houmm'. t-. .- sur le sable.
VI LaI.jeunefemrtie Indi4-za du-dolgt-une pre

Une heure avant que Chérubin se présentâtt rue Mioncey, deoilete doe loa sasorit, ermt ser l-g7:y.rjocie
Baccarat et le comte Artoif se trouvaient Boule. d olte otl ol a omesrli

- on ami, disjait !a Jeune femme, je ne sals quelle foi on La-petite juive dormait dans ce mçôme cabinet, étendue
tOut habildolnr un divan. Elle dormait de ce s3ommeil-extr.

peut avoir dans cette révélation étrange et fugitive qu'en odniepnatlqe apoetiel o iat~ncn
ucomme le somnambulisme, et cependant moi, qui on ordoraiirebm -oennaora le uls poetielacnnti-av.
jusquFau nom lly a qinze jours, J'al aéjà obtenu des rdnultats eerssue ajuefmm s-Uàga u aegr
extrauordinaires. C'est grcoe aux visions de cette enfant, que et attendit.
le heard aje4e sur mon chemin, et qui elendort solle mon re-
gara, que j'ai ;%u savoir, il y a cinq jours, que Chdrubin était, Deu:i-coups-discrotsfiirent frappés n la porte.
alé chez vous, et J'ai deviné ce qu'il allait y faire. -C'est cncore Chéruîbin parut.
grace à ces visione, qui déroutent la logique humaine, que'ai. Asa.vue, Baccarat-felguib un mouvement de surprise.
pu sauver Léon Rolland et Fernand Rocher, l'homme que J "ai - Comment!liteisn-aprfse
tant aimé. Vous comprenez à. présent, i'ont-.ce pam.pjonrquoi, Ces mets, articulds-slmplement, firent tressiillir-Cb6rbl,
dès le premier jour, je -vous ai dit que ce Chdrt'bin était un et une étrange idée trzvbrsa-soudain son cerveau.
Infâême ? 1Il se demanda si cette lettr, 'qu'il avait reeue 1.ynatfn. att

- oui. je le comprends, murmura le cÔnmte rôveur. lieu de venÏr de Baccarat, ndLalt-olnt; nmpiège que tedi 0
- Oh 1 reprit-elle, croyez-le bien, il n'a point ôté question le comte. Quelques gouttes. ti sueur perlèrent -1 son l, sr-.

de mol, alors. Cet homme, parlant de la Baccarat, était dans tout lorsqu'il se souvint avoir trouvý6 la grille 1tom e,, alors9
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que la lettro disait, au contraire,. qu'oie serait entr'ouverte,
onze heure.

La. sirène avait.unjoli. sourire aux lèvres, et Ch6rubid crut
Slire dans ses yeux son prooh3lu triomphe.ý

\ as dit-il,' lui souriant aussi, et s'avatçant pour lui
b'-ý> main,-vous ai-je jamais dsobéi?

- Dame!1 Ii flacoarat, je vous ai dit-avant-hier, oar c'était
avant-hier-queje voue-ai reçu pour le .seoonde fois, quo no je
voulais pas voub revoir avant trois jours.

- 'Vous liten charmante de dissimulation.
- moi 1'-8issmul6e ?

'(.Et elle souriait toujours, comme on sourit à l'homme aimé.
Ohérubin Ilai tondit la lettre.
-,Qu'est~-ce que cela? fit-elle.
- Ça, c'est majnstifloatlon.
Et elle -lut.

-Mais qui.vous a- donc écrit cela?
Et, son accent fat el nalf que Chérubin, dont l'oeil se tour-

nait involontaiirement -vers le-cabinet do toiletteu où devait être
le comte, frissonna jus qu'e'la moelle des os.

- 0C'est vous...
- Moil? AU 1 p4r exemple!1 Main je 1,i nie formnellement.
- Alors, dit Oh6rubin- ému, vous lPavez fait éor!'te.
Elle ne z;4ondIt pas. -Ce-silence était là-moitié -!'un aveu.
Chérubin £usa. Ets' -t, comme s'il avait ou lifte de terminer

cette ezp-iîc t1Zî:
-Allonls i dit-il d'un ton léger,j'aî été mystifié, parait-r:...

mais enl...niqe .mvolàt%?
- Rste;, dit-elle.

U Ekèlle souriait toujours.
fibérubii, crut-voir reluire des monceaux de louis d'or, et

Sil lui sembla q!q'il tenait les cinq-cent mille francs dans ses

était Inutile;~ mais enfin, puisque3je l'ai, autant m'on servir.
Et Ji tira lé-flacon de-sa poche.-
- Qu'est-ce qne cela-? demanda Baccftl..t, qui tressaillit

-- Cela, répondit Chérubin, c'est un-modeste cadeau queje
muets - vos pieds.

Et il lui tondit le flacon, qui était hermétiquement bou-
ohé.

-Baccairat le prit et -le regarda, faisant miroiter. au travers
de-sesi-facett-es la flamme dès:bomgieis.

-,Qu-pet-ildony avoir lùàd.ans? demanda-t-elle...

-c'est ue essence Indienne, répondit Chérubin, dont la
voix laissa percer-une légère- auxi6té.

*E- Etè1uoI sert-elle?
-O!mon Dieu i à-la toilette... Son parfum est erg- is.

U Jn soup -çon, so .upçon-teriible et rapidecomme.l'éocair qui
sillonne lobscurité6 d'une nuit d'orage, traverse, l'esprit de
baccarat.

- C'est un .xa~>-qe.pnatelpeut litre même un
poison.-

Et l'ombre deair Williams sembla se dresser devant le.
-Eh bien! dit-elle,-noua allons -voir.

Elle-fit inen de déboucher le flacon et de l'approcher de
-,ses.naries ; mais soudain elle S)éorla;îeporvuetvte

-J-usfolle et j'Qgublie men.afarspuvosevte
1ltcon.- Donnez-moi dix minutes, je reviessa.

EtBaccarat lui jeta un no)uveau souri,~ et sortit on frodon-
-- nant du boudoir, aégëre com- e une biche effarouchée, et -lais--

sautý Chérubin convaincu qu'lelln allait dé fendre sa ,porte ot,
predre les préautions.les plns-miinutieuses pour que le comte
AtofWne -v3ntpoint troubler-leur tt à-U

PoUr ChérMin, elle devAitR 1ýc1wGad6q 4ue le coQXte
-- parti-depuis longtr m s.1

Baccarat, cependant, traversa le salon, gagna un corridor
qui lfaisait-le tour du prei4ilor étage, et pénétra par une autre
porte elans le cabinet de toilette.

Le comte était là, assis dans u~n fauteuil, une paire do pis-
tolcis posés sur ses genoux.

'Baccarat mil; un doigt sur ses lèvres.
- Silence 1 d.t-elle d'un signe on lui montrant le flacon.
Puis elle se Fencha sti. le divan où dormait la petite juive.

Elle mit une main surle front de l'enfant et dit tout bas:
- Je t'ordonne de voir.
L'enfant s'agita comme si elle eût été prête ft s'éveiller;

elle se redressa, main ses yeux ne n'ouvrirent point. -C'était
bien du sommeil somnambuliqlte qu'elle dormait.

- Vois!1 répéta Baccarat d'un ton Impérieux, regarde au
Ùelà de cette.pièce.

Elle étendait le doigt, en parlant ainsi, sur le mur qulsépa.
rait le.eabinetdce toilette du b'oudoir.

L'enfant laissa échapper un geste d'effroi.
- Qxe vois-ta?. Interrogea la jeune femme.

- 1 uom e du pavillon, répondit la petite juive, faisant
allusion à,cette scène qu'elle avait indiquée quelques jours
auparavant du haut du belvédère, et qui avait~ ou lieu e' iez
madame Malasifis, entre Chérubin et la ma.rouise Van-Hep.

- C'est bien cela, murmura Baccarat, .,tx'dis que le comte
observait cette scène avec un curicuz étonnement.

Puis, -'mettant le flazon dans les mains de l'enfit .t
- quim'a donné cola?
- C'est lui, répordit-elle sans hésitation.
- Que-contient co-flaconi
L'enfant serra la-petite fiole 4ans sa. main, puis elle l'ap-

,puya sur son front et parut concentrer sur elle toute son atten.
tion.

- Oh!1 fit-elle tout à coup avec enfoi.
- Qu'est-ce ?... Parle ... je -veux 1 ordonna ]3accarat.
- C'est une liqueur qui rond" fou.
- Quand.on la boit?

N on, quand oi-la respire.
Et la juive -articulait ses réponses nettement, sans hé8ita-

tion.
- Ainsi on perd la raison quand on on a respirer le par-

flumf?
-C'est-à-dire, répondit lenfant,.qu'on-devient très gai,

qu'on-rit beaucoup, et qu~e l'âmes 'a pInz de secrets... C'est
comme lorsque-vouis m'ordonnez de parlez ,Je ne voudrais pas,
qu'il faut bien que je parle.

Baccarat et; le comte écoutaient supf.t
- Dors i dit-elle à l'enfant> la recouchant sur le divan.
Elle fit un, geste d'adieu an comte, so.-tit -du cabinet de toi-

lette par le mOême chemin, et rovint dans le salon.
En mêe temps, le comte ouvrait sans bruit l'armoire, afin

d'entendre ce qui allait.sopasser dans l3 boudoir.
Seulement, elle.n'alvait plus le flazon dans les mains. -Bac-

carat l'avait dissimulé dans son -corsage.
Elle s'assit auprès de-souvisitour, sur la berg8re, en disant:
- Ainsi, vous êtes tombé dans un piège, mon cher mon-

sieur. do Veny?
Et, on profionçant ces mots. Baccarat devint ton' à coup

irqnique,,moqrsuse, et le sou.rire do ses lèvres disparrt.
*Chérubin se sentit froid au cSeur.
- Ah 1 continua la jeune femmierailltnttou,'ours, la lettre

qui. vousa amène loi est, du.-reàte,, fort-ingénieuse.
- Mls..blbuiaChérubin déconc-erté.

-Tenez, jouons cartes dur-table, et avouez-moi-qu'elleet
de-votre invention ?

- Par exernplu
- Teoujouars est-iL que ce n'est.pas moi qui-l'ai écrite...
Le mnalà îise de Ch6rq.bin- augmentait.
.un àclatde ire sardonliquo-s'léohappa, -frais-et bruyant, de

.1g bouche de-Baccarat. -

i -
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-En vérité-, dit-elo, vous ne doutoz do rien, voue autres
hommes, et vous vous figurez qu'il suffit du regarder trois fils 1 VI
une femme d'une certaine façon dominatrice pour qu'elle vous Ude heure avant cella où Ohérubin ontrat danD le petit

adr Msu-enfihmpuiq. vu 've uoiérvnr hôtel de la rue Moncey, l'élégant vicomte de Cambolh arrêtait- Mas efin pusquevou m'vie auoris à eveir. sondogeart avenue do Lord-Byron, à la porte' de Dai-NathaEt 0hérubin articuir cette phrase d'une voix pleine d'Cino- Van-Heop.
tieu, car il commençait à se croire joué.Enhvrà-aeleeu, ritctqeqat;ode

un oulntez et qu e le isfn e e dait Bcart.uipi Champs*Elyafcs est d( sert., et le lion avait à peine rencontré
un ui btiuviag pléruins de pluravpusité. rit quelques voitures de place roulant iselées, çà et là, dans la- Ou, blbuia hdrbindo pus upls Iterit.grande avenue. La rue où miss Van-Hep demeurait n'était pas- Monsieur de Verny, savez-vous pourquoi, au lieu dc moins solitaire, et quand il e'arritaA4 la grille de l'hôtel il au-

vous fairejeter hors do chez moi par mes laquais, ainsi que le rtp riaq'léatihaié a uuelmèenom=5r1to un homme qui ose parler une fëmm,ý, un set et un fat écrrit a frçare.'léatihbtca uuelm enoque qulusscè egiet n tud ur eue t Le domestique, msis dos à dos avec le vicomte, sauta on
qui s'est persuadé qu'il avait loeil fascinateur; savez-vous, lias de son siège et sonna, en dépit de ces indices de solitude.
dis-je, pourquoi jevous ai, au contraire, tendu la main? , 1 Presque auseitét une porto s'ouvrit, un dnmestiquee mon-

Le séducteur frissonnait. 1= ria t -vint ouvrir m- grille.
Baccarat ne souriait plus, elle ne le regardait plus tendre- R o cambole demanda alors en anglais:

ment. Non, elle l'enveloppait, au contraire, d'un regard chargé - Votre maitresse y est-elle I
de mépris, et Chérubin comprit que son infftme gageure étatL Le valet répondit pi un signe de tc, ouvrit les deux
perdue.

- Savez-vous pourquoi? eonttnua-t elle: c'est que je vous battants de la grille, et Itocambole. tournant avec habileté,
savais entêté, et tellement sôr de vous-m(mne, que je vüus entra dans la cour. Aussitôt il-jeta les guides a. son domesti-
voyais un homme mort par avance, si vous aviez la téxnérlt4 que et suivi le valet de Daî Natha. Celui-ci le conduisit, par
de tenir votre pari... etje voulais vous msauver. Tenez, regar- ce mystérieux et mythologique escalier que noue ceanaissons,
&îz- moi, dit-elle, regardez-moi bien on face: ai-je l'air d'une ijusqu'à cette salle en, forme de pagode où nous l'avons déjà vu
femme qui s'amuse à faire tuer des gens ? Allons dorc i mon Pénétrer-
cher, ce n'est point Baccarat qui laissera Jamais deux jeunes C omme à leur première entrevue, Dal-lqatha Ctait couchée
fous jouer leur vie. C'est pour que vous ayez encore de longs sur des coussins, -ses bras et ses jambes nus orn -s de bracelefil,
,uur, mun uher monsieur, quej'a. feint, de voua -accueillir ave ses cheveux mêlangéa de branches de corail, son cou garni
sympathie, a rec cet air mystérieux qui promet tant de ohse d'amulettes et le corps drapé danrs une robe d'un rouge écla-

à un fat., et j ai voulu que voue renonciez à vtzn pari... Car tant, totte Lordée de paillettes.
.aeacheva Badart froidement, voue ne cunaisisez poit Ms Dal Y--tlàa Van-Hep était toujours la, petite-fille (les

le comte Artoif. SI vous cisiez tenu votre gagoLrc, voua étiez qu'i. a dernière extr6mit5.euoen
un homme mort; Il vous eût tué sans pitié, sans rcmno;rdn, coin- io-moermru uel ti ee agisneeontue u bût.c fauve, unchien enragé, unmisérable quiselbiat
prend de la binu danrs 8e5 mains pour la juter à la tête d'une So clsujrlatda catetjriarpeqelé
pau %rt ftri.mu qui n'ani frèreI, ni père, ni mari pour la d6tecu- vreux. rlla se souleva à d'1.uii, renvoya d'un signe le valet quI
dre! venait d'introduire le visiteur, et. tendit la main à celui-ci.

Chérubin avait le vertige. - Ah i ni dear, lui dit-elle on anglais, j'ai cru que vous
- Ainsi, s'écria-t-il avae désespoir, vous ne mamez pas? alliez me laisser mourie.
'Un éclat de rire fut la zéponse do Baccarat. Un sourlro vint aux lèvres du jeune homme.
Pils elle l'cnvelolppa d'un regard plein de mé.phis. - Quelle folie, dit-il.

Allons donc! moi, vous aimer ? Mais vous Ctes fou, chier - Ah!-c'est que, reprit-elle, voicI le cinqulùmejour; enco-
monsieur, fou à lier..- ni quarante heuresq, etje serai morte sije ne bois pas l'eau do

Et Bat-carat se ia.ss tomber sur la bergè-re d'où elle s'&1ait la pierre bleue.
levée une minute auparant, on repoussant la main de M. de -Vous la boirez, miss.
Verny avec m6pris. -Quand? dit-cile avec anxiété.

Chtérubin (était devenu immobile, sans vo1ý, sans lia4eino. -Demaiin.

on càt (Ut une statue. -C'est donc pour demain ?
fle fut alors qu'une porte s'ouvrit. ("était la porte du cabi- Oui, fit le nouveau venu d'un signe avIlrmatif.

nc't di, t -uiictte -Mon Dieu' quoj.ri en peur! reprit Dat-«Ntatha; j.ai cru
Un litntmp se montra qur le seuil pâle, mauet, snle-nncl que vous aviez trop présumé de la puissance de votre nai.L

comme l'image du destin. C'était le comte Artoif. Dai-Natha, par ce met, dC.signnitsir W'illiamns.
-% sa vue, Chéruibin poussa un grand cri et recula vivemcnt Rocambolo la regarda et a'aporeut qu'elle était non seule-

jusqu'a la porte du boudc'ïr. m nent ft-rt pâle, mais qu'lI y avait dans tous ses mouvements
-su.d'n od, lize arat s'était î'laeo devant cette une Laxiqnur, une larqitude qui semblaient trahir les premiers

Porte. inympt..!Ie.s de l''MPOISôUne-InLnt.
- %h'.-th! dit-el'(. lo pari tenait donc toujours? ýVous;F, . -hemtin! pensa t-il, Ei nous tardio-ns de quelques.heures,

càarort' Plus vil qui, in' ne prensais. vous mettez lrameur en ane- nois lioa-.riva bien, enm vérlt, pLrdre à la fuis cette per~le de
tien-; indum!riellint~. e! il parait que vou.q m'aviez sérieusement l'Inde e t nos cinq- millions. Pý 1s il reprit tout haut avec un
cotée au prix do cinq cent mille francs! sourire:

Le cnmto avait à la mn ses pistolE.& Il marcha jusquà -o -Nreaignez rien, tcut est prZ, et.I& marquise est per-
Chéùrubin, le regarda froidement, et lui dit avec tir accent si diue.
couv-ai c u que <'e dcrnier ne doutaplus du tert quila dat La jalousie alluma un éclair dans loil deoMà-NIatha:

-Monsieur, j'avais apporté les cinq cent mnille fç/es,. et - Obi dit-il,je -veux savoir comment cela auzalieu.-
je vous les eusse payé. VOUS avez perdu votre pari, vous niiez - mals, répl]1qua Rocambole, vous le saurezd'autantplus
donz trouvez' tou'. naturel que j'ex6cute 1,.% lettre les cpjldl- que nous aurous.besoin de;-vond.
tiens de notre contrat. je vais vous tuer-. - Dites, alors.
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-D'abord, continua le vicomate, -vous allez écrire sous ma.
dlet4o au marquis Van-Heop..

Da£-!Éatba se lova avec ue sorte d'tempressonient et tira
vloeun e gland de la sonnette.

= -eslaeparut; elle donna un or&re, et lIndien s'on aile.
et-revint.deux minutes aprè~s -poserupotIt pupitre tout ouvert
auprès de"s maitre3so, qui o'ébaib raconohêa'snar ses coussins.

- Je -vous attendls, dit-elle-en prenant 1a.plnme. DoisJe
6crIre era anglais-i

-- Oui.

«-Mon amI, venez ce -soir à -sepit heures chez moi, Voue
Trere, 6lusI~iiteje tiens ce que j'ai promi.)'

-atce tout? demanda-elle.
- udtRocaTabole. inz

X14.sarquisaurw cela pour son révoil demain, dit-il on
le lasai'~Lnaaoaporefuile.Maintenant, xnaemo,4o.

maIn I.lxbure etemije-emlcl vecl'hmmequi doit
joueri~princpal- l ans cette affaire.
2t-Vôuane.me.ditoeàre-uoz~u-

.Rqcaàmbole.prononça. ce mot echeme:it, baina la-main de
lnienne et prit congré.

- Âdlou, 'lui dit-ellei et souvexez-vous que ma-vie et. dlans

O~r.énfnt~-enale1fur Suéais, s'lInýy avait en"Jeu
.quis.taviei .oela &e.serait_ &es= lndifférnt,.miala tes cinq mis-

lieiualnUapeine.gn'ete sauLve.
Ét il s'en alla. Le vicomte-remonta dans son dogoait et

prit -le.chemna-e la ao -do la Pr>piniùIr l allait chez madame

Dans la jounéne, maltre Venture avait prévpnu la vouvo
qu'une visite lui-viendrait da-us-la soirÈe ; etxnadane Malasils,
qiuitecienblt-appartenir pieds et.poigs liée à ioU. Intendant,
6tiitdoFilmeut .demeur6as- coin denon feu.-

- Voici, dit -mattre ýVenture- en iâurodulsat Rocarmbole,
la-personne que madaàme-attendl.

La veuve sestbuleva-à;I-eml- de son-fauteuil, et reconnut lo
viomte.pour-Pavoli- vu-cher la-mariquise.

Rocamnbole salua-avec aisance, et d'un geste cong6dir-Von
-turc.e. gseéata' ro~ . asata-l eqc
l'u à l'a 1utre- n£ leupriioet6 directe, que mnadamo Malaus
comprit sur-le-clamp -que lq) premier étle 'ýLsf, l'hom.me

'Venture parti, Rocambole prit-le fautelqusa 1-aveuve lui
indiquailt dlu doig.

- Madame, lui dit-il, doux t--ts légitmeront n& visite à
oeI±* henrù a«;ancée dle la sàirdo. Je suis l'b.omiw dont voira

- ntendsnt est lesclame
La-veuve .tlinclna...
- .Je l'avais dovln6, dit-elle.
- Oed posé, coutinua.Bocaimbole, .JO ýVIens ýréokuer do

vroua un serice dont le prix, zroyez-le bien, sers votre ma~-
riage avec le duo de hea-lJy

hlai- Misus flusnns-enpeusaut-que *&a donte ou,
allitpou unlgrnd ri., xhiger quelqu,ý,boso..i'inoût.

7-Je-vous oute, mon: .ic. r, fit» ellevcouioln
I '<- Vous serlez bien aimablé, aïorr, ils-prendra une plume

-et d'écrire * la marquise Vrin-Mop une ltthre que Ja vois vou@

Layon se leva, R'apprcb kh&îane table et prit -une plump:
- 9 Chè~re telo, dicta Botambole. Cb&âbn -.ent :aisD,ueet

Vous voire-udlr, Venicc àL !ir_ beur> clhez noiteuneTr

p~jurs tuer votre pauvre-mai."
Madae Miatul reeva ~vensntla-tute:

- Malt, dit-elle stupéfaite, que me faites-vous clone doriro
làt? C'esb absurde l

- EOe-ivestod.jours, r6rpliqua llocambole. Vous compren-
drez aprée, msdame.

Et Il contixdua à dicter:
il Dé& sept heures j'aurai quitt6 la maison et je renverrai

Vonturo. Venez à huit, voilez-voua bien:, comme à l'ordinairo
Fanny vous recevra et -Ira prdvenir votre bol Ani6ricain...
Faut-il dono que je Vous aime 1"

Madame Malassis dcrivit docilement.
- A pr.4sant, dit le vicomte, signez.
Elle signa.
Itocarmbolo prit le billet et le mit dans con portefeuille.
- Madame, dit-il alors froidement., vous aviez le droit, il y

a quolques J ours encore, de repousser les offres de service de
votre intendant. Ils vous en eûit coûIté la rupture de votre
mariage avecole duo, et tout eû~t 6t6 dit; mais aujourd'huni
il n'est plus temps, il faut nous ob6ir, et jusqu'au bout. Iln'y
va plus seulement de votre mariage, -votre vie est enjeu.

- Ma Viti fit-elle-avec effroi.
- Moa Dieu 1 dit le vicomte, sait-on jamais, on ce monde,

qui vit ou qui meurt? Vens.sortez on voiture, un essieu ne
oauNe et une roue vous panse sur le corps; vous êtes àL pied, un
oMvallor Inhabile, montant un cheval fougueux, 'vous renverse,
on bien votre -cuisinière se trompe, et croyant user dle farine
dans la confection d'un ragoftt yverse un paquet d'arsenic des-
Ûne A dUtrulre6 les eats du grenier.

Une sueure glaoe commençait àL perler au front do ma-
dame Kalasals.

- Donc, -reprit] Locambole, tous comptes faits,je crois que
vous Wuroz raison de nous serv.r.

- J'obéiras, ft-elle avec soumissiox.
- T:iis bien, vous êites charmante. -
Et1tocauibolo se mit à l'aise dans son fauteuil.
- Maintenant, dit-il, nous allons ',aumer un peu Inugue-

nment As la marquise. Mals, à propos, s'interrompit-il, l'aLimer
'Voua beaucoupr

- J'étale con amie... jadis.
- Tant plis
- Pourquoi? lt-elle eu -tremblant.
ý- Parce que vous aurez -sans doute beaucoup de chiagri-

dle ia perdre.
-La perdre s

- Hélas 1
- Elle part donco?

- ein, elle est en train de mourir.
- Ceiit impossible 1- sUGria la veuve qu" a~n comprenait

pas. Jeo l'ai vne hier, elle se porte.% ravir.
- Sans doute, =ils, que voulez-vous!1 il est. de fa+alcs des-

tln6tr... La-mrquise est-n6e sous -une. aauvaise 6toile.
Pt comme elle frissonnait-jusqu'à la moelle des os, .Rooam-

bole ajouta: -

-Causons i JO il un pDeu pressé.
..-.................................... . ........

De quelle nature tat lentretien qui eut lien alorn entre mia
ameMalassis et son vist3ur? Sans dnute il fat do la dernièire

gra'vit4ê car, bien quIlZt, alors près do neuf heures, la veuve
.nlh6gta point à envoyer chercher -une voiture do place lorsque
Rocarbole fut parti, après avoir dit à V1enturù:

-A domain, -six-heures prC'-cises, avenue Lord1 -Byron.
La vuvo onnaanny se thabiller, sortit de chez elle,

mont& dans la Voiture de place et dit au Cocher:
- M160i des Veuvesi à l'hô;tel Van-Hep.
C'étaitm njeudi.

'Tadaxno Malwals savait qrz la mnarquise ne sortait jamiais
ojoar-laprMa son d1ner. Ene savaita tess quo-l Iozarqui, -au

* contaire, profitomtZda]ocisfra iqra lui faisait sa. femme, se bli-
tait do coîn4, à en çIt!b pour'y faire une partie d'éCchecs. Elle
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étlait donc certaine de ne pas trouver le marquis et de roncon- Madame Viin-Hop-la lut. en tremblant de tous ties membres
trer mada.--ý Van-Heop je~ dom»inée par~ une lndicible émotion.

Li iarqluzte 6tait seule lorsque madai.e Malassîs arxiva, OJh6rubli parlait d'un ôtra .qui lui était cher, et madame
seule dans son boudoir1 occupée à un ouvrage de-tapisserie. %alaýsi3 avouait que ù'ldalt-sa-mare.

Dans toute autre circonstance, une visite do madame i1- e noble cour de la marquliu fat touché.
lusss il neuf heures du soir n'eat poit suirpris 2nadafle Vaný - j'irai... inurmuSL-t-elle.
Hep. Les deux-femmes étaient fort 115s, et leur Intinité auto- -à-uil vous etes un ange o 'eilavuvcdn iu
r1sait ces visites d'arrIèro-oolrée... Mais, ce jonr-là, madame acc"-s de fausse sensibilité et se jetant dans leo bras de la nr
Vaa-Hop 6prouva une ind6fin1wsbIe Emotion on entendAnt -an- quise.
noneer eon amie. Peurquol? 1................. ....... ..................... .... ..........

Il lui fait impossible de le deviner. Di'x milnutes apr ' s, madame Malais rejoignait 1.0. le
- Bonjour, chère marquise, dit madame M~aîassis en on- vicomt1u de Canibolh eit lui disait:

tract et pressant la main que lui tendait-la jeune femme ;,par- - F-Ile viendra...
donnez-moi d,3 -venir vous -voir sl tard. MILa marquise lui avança un siège et-dibâXVI

-Au fait, continua la-vis7iteuse, qui se prit à jouer 1'êtcn- L'existence du marquis Van-Hep était, depuis quelques
"oment, je suis si émue depuis quelques-instants. que j 'ai cru ten _.à un vdrltable supplice dont rien, au monde ne sau.rait

qall état miuit.donner une exacte Idée. Depuis ce soir où lDai-Natha.iui avait
Vousl Altes. ému e I.. dit qu'elle lui fournirait la preuve du crime deia.ma-rquise,M.
r."i, *rs~no Van-«Hop-ne vivait plus. Il comptait lesjours, les heures, les- ai, trs émue.minutes -qui l .e sparalont de l'instant fatal -annonc6 pair, Éa-

-Que vous arrive-I-il ? dienne. Et, à meslure que le tempe Marchait, il-avait des alter-
-Je vians do voit pleurer un homme comme un enfant. nativesid'espoir et deterreur. flal-Kathmayait-elledit-vrak?

La marquise tressaillit.
- Ce pauvre due, sans doute ? dit-eu. a-ah e~f-1Ce dilemme était épouvantable_.
- Non, ma, chère; le due et amoeux,mais Il ne piS&ire- Quelquefois, au milieu de la nuit, ne rage folle le-prenait;

par. Los vieillards n'oi.t pas deiazmea;ln7yauquDlesjounes il ne levait et s dirigeait sans brrit vers la chambre de-Ba
tons qui pleurent. femr4de ce poignard qd'il avait pris aunla cheminé-e de

E t quel est ce jeune homme.?,demanda madame Van- D1â-Xau, Il allait ohez elle avec I'intentieu do lui -appuyer
Hep, dont une légère pftleur trabit l'anxi6t4. ce poiga sur la gorge et do -lui dire:

- Tenez, dit la veuve, je viens -vous supplier de faire une Dte-llavdi omeàDu.Eevucoab?
bonne action. Etes--vou ilnno'e)nte?

- Moi. Mais, sur le seul, lù souvenir du serment qu'il-avait Mait à
Madame 3lalassis fit un signe de tALC. sa ceusine le prenait à la gorge et1~ la ait à rzbroucser clie-

-Dequois'aglt-il? demandais marqulse. min.Quqeoldnajr6. -ensailerIeg-
*Il s'age d'viu homme qui rt demain soir, et quitte la dersa:fer.me ia dErob6e, cberchant àdevi-ner la-v6rit6snrce

Prance pour toIljQnni-; d'in-homtns rniva cherobèr 1 lamortou visage calm .e, sur ce front sans nuages. Alors ilse disait avec
l'oubli au-delà des -mers, et qui e b venu, tout à lheure, ýsBe- unib sorte do jzie vindicative:-

trà mes genoux. - Dai-Eatha, a menti, et je la laisserai mourir,puse
Madame -Malassl-3 pu'rlait avec émotion et vêixh.menme mo seui puis la sauver. usu
La marquise se sentait dCfn.lUir, car elle comprenait quYil me Yal, oi de a femme, le marquis était repris-par tous ses

s'nissaizde Cb6rabIn Pourtant elle se tut, doutes, par toutes ses angoisses, et ilneso0souvenait plus que
- Cet liomm", poursuiv-it madame Malasals, vous le dcvei- -de I'Importnrbnblo assurance de]'Indiennelul aMrmantqu7elle

nez, c'est ce jeue fon, audacieux et tim 'Ide à la foib, qui vous lui donnerait des preuves.
aimait depuis hi longtemps dans le silence, et qui, 1'autrajour, Le jeudiU, u'cst4.-dire le-jollr où madame Malassis nus, le
vcnant chez moi à l'heure où vous vo.syp trouviez D_. deux pas -sroi- chez la. marquise par ordre de Rocambole, M. Van-.Hop
de mua lit, sur lequel J'étais étenee 8sans eonnziss3ncc, A Clu avait <lin6 en téLt4t avec iia. Sa me. Ml fWi-aque-cot
1'aucai.. clu îombur A vea genoux hommoe et une bien grande puissance d6' concentration en lui-

1L% "i..z~se fiL a.geusre d'étonnement, r -caque d'efroi. mtême. car Il s'6tait montr6 affOctueux, presque gal.. MýaLe Il
- Vous savez cela? dit-lle. était eorti tout deo suite aprU. le do6ý, et la pensée qui le tonta-
- £.;i.., il m'a tout -avnn.a rait était revenue l'assaillir.
Madame Van-Hop baist à& la tZto. .- C'est aujourd'hui le sé9i~moor 'tait-il dit. -Bal-
- £ki bien, zopri: la ve&. ve, crt homme malizemrcnx, cefon Ysitha n*& pics quoe duxJours âývIvre, ctjo n'ai point -encore

oui S'e.%àle, Mm'nvee vers Vous- 1cexte pretàvo.. Oh 1 Dal-Natha a Zrenti.
ZzducMalarsis s'arnaa et parut h6sitir. Le.=arquis seccoucha àe bonne-eureo ce soir-là, vers onze

Mnas La mnarqise, à son tour, la regarda avec une noble hcacs ea minuit et., chose bizarre, lui qui7no dormait pui
asssanc. Jfat pria d'un lourd sommeîl, - 1e sommeil qui suit les grande.

- àda chùre -- le, lui di:-elle, il fânz qu'en effet les larmes 1astds ti es6clal edmi u vers dix lieu.
dc %. <le V crnyi vous aient bien ému pour-que tous fassiez une rmes un valet de chambre, en entrant pour ouvrirsearideaux,
semblable démarche p.-ýs de moi... Vers oubliez que J'ai lui apporta rue lett.
un man=, et que les regards, zx lea ýpens5cs d'un autim homme te muarquis treemsýlIt.
que lui sont un outrage ponr moi.1 - Qui a apport6 *ela-C idczuanda-t.il, b6sitant à dèchiren

- Ah., pardonnez-nn, niurmura madame Malassis, mais I'enveloppe,
4 st qu'il sag1t de sa Mî'r.M - CM comxnissionrniro0 dû coin de rue.

-Ta mère! eclama'la marqu.ise étonn . Le Lurqusut unlIeur, iapoL. cepo-vaitètne=nuol3i-
- <Je, ltc1C.. j Zsur, un mendiant-à do=icile, elui mjtd$sisit p-lrelt-

Et lu veuve tendit à la nirquiso lu, lettre que Eoearbolo ' ttre per un Eavoý7&d. Bl eût Ïté capable de renvoyer -cette
avait dictWc à ChCrumbin. enveloppa bu=6ro du billet do banque.

J
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Pe ttrO:.niq-mR 1-1.lqvou- tout bas, car sa main t"lit homme qui ne, 700lEit pnt sur i, ru à Ba hutu. élitL Un (Yi
~ .p r3 bleoeux tadisquMi ouvrait lente- moment le calme résolu des martyrs.

Zt~âaig~uo j ,,--.--_-_ 11a, -_
C" a, i- iné S, Tandis qu'onl introduisait M. Van-Hop au salon, dans oe

~ ;nepâeuiéai t~ivia du-2marquis.; il.eut -an mê,me boudoir oùi, six jours auparavant, clie l'avait entraîné

.7èë, "--bl ouissemen t.-eb crutq'l -allait- mourir cependant, ctpour lui parler sueàseul, Da-ah etovi upré-sence
~~-~iiTrn étiteî ortqu1 eu lecouagedene as ete' n cri, de deux hommes.

e pa veser ne arm, doestqueL'un, était le vicomte de Cambolh.
HWbillez moiod-t-ileàtique;,je solis. L'autre, mnaitre Venture, l'intendant de madame Malassis.

.ýO î.tandis quo _ltd hmrelhblat .V - Ainsi, toilt est prêt ? demandait-elle.
ti~I6î>se &~ -Tout, -miss.

___ l. st vidnt n'cls st cupalepuiqueDe'Nata -Je n'ai plus qu'à parler?
~iu~é it Jeferaw isex au liu-datnr etepevd Rocambole fit un signe afilirmatiS, et ajouta:

asseidas sachabreet d latue 1 J soffrraisoln. -Vous pouvez recevoir le marquis, et n'avez plus besoin
îE - :ýt de moi. Je revienilrai à dix heures.

ýCM--pr a -Viï-E:o s-metai- àluimêm, cril do. ocambole souleva mie draperie et disparut par le petit

~~'~~Rp1t-norsonpatî n home e cour ocambole parti, l'Indlenne se trouva seule avec Venture

S- ffl1etçâ-cq- se dit-il, -elle -et mi nons'serons Alors celui-ci, sur un signe d'elle, ouvrit la porte qui don

~~orts dlemain;. Wetmdje né -disaller _qu'à sept-heures- nuât dans le-salon, et dit au marquis:
~ if~i~ith~j'i dnc ixisure à épeser - Voulez-vous entrer, monsieur',

3. Van-HÈop entra dans le boudoir, et Venture passa dans~
nnefuilli~epapir e-écrvitle salon, prit à revenir au peier signal.

t~o~~aineù. - -Lemarqs eueqp 'nien 2ncair et rapide regare.
yan nienfnts niproheshértirsje ~gn tote a!-~atadrapée dans une robe de chamubre d'un vert

~~an retritio au hopii~s cvildo a vllefoncd, couchée à demL.sur une causeuse, la tête appuyéA sur
ne, _ ' ~~~~~ - - ~ une pile de couss!is, était pluspâetplsafisencr

~ ~ quela veille.-
>a_ e__ga -ns ap-a~i et ' le marquis fat frappé de ces ravages.

asi tioirde ourcréair dot x ortiaDat-U~atha comprit la pensée du marquis; elle le regarda
X- _valèt:de' chamb re.,nsurat

arÏe,ýlni <litm;l,l ly-âdans cetiroirnuàper-teeuille8 cou- - 'stle poison, fit-elle.
iarkat-rox•mi]~efracsluBce~~pîr-que. ta mens

ir.'xietreSi ne ffaro~.impévu m'loinai de Le marquis étendii la main et montra sa bagne.
a3e~mouir o~ dspaiatte aifautouf pr- -Si vous avez dit vrai, fit-il, vous serez sauvée.

-td,~t-poterx-l'autre cezmon notaire. Ces trois mots furent pour M. Van-Hop ce qu'est la lecture
il;~onseur~babutx.ieal9,tfappéde tupur e 'a2ýrêt ponr le condamné, au-pied même d l'échafaud. Mais

~iposan~ dogt~ sr 1~v~j come por luiil demeura fort. ?diil
soti t û éc- Oùisont-ellesdiil

ffdl&2eiqnce., Paýîi âbti et mo6na àcheval, __Cnaiszvus ert 'ninnu eaehi n- p

au Hop psl solution dc mourir Iiri avoir -pelé-Oscar dIO Vemny,-
Le marquis frissonna et se souvint de ce visage si rem. - -

irqmsi.,sirclleeute étit oupale quablcment bauýdont,, à-son bal, la vue lui aveit fzit Cprm.ver
ut~crdY~Ô ~uart, enrus exid son uuigadmalaise.

sekseîii~6èzat <ata. i~vatprs ueparci - OUi, ditt-il, je l'ai -vu.
,,pstoetMet esavait, serres, soîgneusementu da-nslza - -4.-Oscar de Vernyporte un autre nam encore.

c8 ,nýa L ba0 l delu atPoura
Cel cixtrepourlet-ratr. pant- i iibil u _ sapalc Céubn

s&frp~r~ve1epxgnrd dsa ousne.no-fût teute une révElatiin pour le marquie. T'à av
antii *ajti, usouenirn vnt.souvent-entenda.parler de ceséducteur des- bcaut-fs d sec îr

ai pom.~Dat ~atb de 'époserditd~ ~ ordre, connu dans le mnon-de galaut sors le iVk.i& de C '-

~--.--- -/ - Eh bien,--dtDaiîiUatha, c'est lui.
~ qudsotb"u. .a preuve, ln preuve 1

tait nlois -11 hie tf tt LsOinp-tybabite,-poursuivit -!)ai-Natha, la maison d'une aa

eéser -oM ass
maqi a.intrbdi iio ipr

tdci~~~L ceà%e-héoh ,nmmrquis se soýivihntque,, depuis quequ tctups, canrit
ouUC noecnust on asle ipg~ tait lli5e.begucoup, eneëffet, cheadi m M ica-s

on'Ic net esn Chrbi %'s at cnrenient, în~-i ui

rialnn aai rsu viome.lon, trquioaoeavt.xeclescent f.~ la!-S -,no e? ;1 -M

~i~u~bdlêà aprue rép6ta le -marquis avec rage.
i ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ - -aah~ie.- -- ~--j Atne,,atnerpuit 1ai-unthr. W.V elle con-

don t-vie.- Le~~ç ~aiLJirmq ,t tiUa.-j+Madam 1202 Siest dans laonaiden( Grep à elle,

-t-tÈý 
- - -'-, ïi t - -

-- J -. oý---ara

&UtàetP tthi~-'' '--~:-
cet, e-- %-I anvr ngan esi tsna
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A cet appel, mattro VTenture, qui attendait dans le saon
entra dans le boudoir.

-,voilà, dit- elle au marquis, l'inteildant de 'madame
Ma1asss.

Lo marquit, regarda ce vlsago Ignobe et fut en proli Aune
torture infernale, en pensant quo le secret de sa honte était
aux mains de ce laquaia. Il lui jeta un regara hautain, derai-
natiour, comme s'il eûtt voulu l'écraser, et il dit à Dai-Xatha:

- Qu'ai-Jo besoin do cet homme ?
- Cet homme veus dira, répondit l'Indienne, qu'iL a -vu

votre femme venir chez mdame -Tialassia et y rencontre
Chérubin.

Le marquis eut un frémissement d.'espoir. Il crut que
o'éLait là l'unique preuve qu'on pouvait lui donne... Et le t4-
inolguage d'un seul homme sera-t-il Jamais une preuve ?

M. Van-Heop se redressa altier, dédaigneux, superbe. Il*
regarda froidement sa cousine.

- Ceci, dit-il, n'est point une preuve. Le-t6maignage d'un
laquais, à prol. os d'une femme, estplushontoux -encore qu'une
calomnie.

Mais un cruel sourire vint aux lèvres de Daï-Natba...
- Vous êtes boullant, Ile.reule, dit-elle. Attendez donc..
Et elle tira un papier de son sein et le tondit au-marquis.
Ce papier, e'6ta..t cette odieuse lettre dict6par Ilccani-

bole à madame Malais, la veille; lettre dont -la suscription
portait:

At ladane la hrartjnse Va~n-Hop.
- La ma--quise a reçu cette lettre ce matin, dit-l'inldienne,

et elle sera exacte au rendez-vous.
Le marquis lisait avec une terrible attention eue lignes qui,

pour lui, paraissaient tracées en lettres de flamme:
-Chîdre belle, ce vilain jaloux de Chérubin veut vous voir

ce soir, etc..."
- Douteýz-vous encore ? murmunra-la tigresse avec unejois

cruelle.
- Je veux voir.., je veux les voir tous deux] ýj'6cria enfin

le marquis.
- Eb bien, alors, suivez cet homme. Vors verrez Ol,&u-

bin aux genoux de madame Van-Hop.
- Allons 1 dit le marquis redevenant tout à coup froid,

calme, solennel, l'heure du chitiment est venue.
- Dai.lNatha essaya de se lever, mals ses forces comymen-

ç.aient àla trahir. Elle retomba sur la causeuse. 1
h uil le poison, dit-elle, lo poison agit... HLtez-veus,

.1k-retut, .mon bien-aznô, hfltz-vons... Je crois queje vals mou-
rir...

- Tenez, dit le marquisjetant, sa bagne aux pieds de l'in-
dienne, voilà la pierre bleue. J'aurai toujours le temps de vous
tuer, si cela n'6ta.it qu'une horrible machinetion.

En présence (le ce qui pour lui était luId.moe, laemmoquis
eayait de douter encore. Il poussa Venture devant lui.

- Allona, drôle!I lui dit-il, conduis-mtol et fais ta dernlière
priùrc en route, car je te tuerai si -tu as menti.

et le mnarquis Portit, tandis qu-i.Dai-Natha rassemblait seu
-demni resq forces pour s'emparer de la bagrue dont la pierre al-
lait lui rendre la Nie.
......................... .... .......... *.................

Le marquis monta en voiture avec le laqutis.
Celui-ci, au lieun de faire errý.terrue-de I&Pépnière, devant

la porte du numCéro 40, pris, lo marquis de descendre à--la -bau-
teur dg la rue Rurnfort et da renvoyer sou voup:6. Puis i le
e.onduisitpar la place Laborde jusqu'à cette ruelle dans laquel-
1': le jardin do madamcMniaassis avait cette petite-perte, scrè.
le dontlo vieux dur. dc eChAWa.u-maflly-possMdait une.ebef.

Venture en avait ue ncitre,-car Coe 1'tparzetteporto qu'il
introduisit le marquis et l0 condluiit jusqu'au pavillon, qui
était pbogg5 dlla P7obscuritL4 à l'exception id'ans -senlo pièco,
la chambre à coucher de madame Malassis, pilou voyait*

briller une luibtre derrièire les rideaux. Venture conduisit l3
marquis dans cet.te pièco et-le cacha dans un cebinet-de toilette-

- Miadame cat sortie et ne renttra pas, dit-il, avant mi-
nuit. Te ferame.de ehauibre.fait le guet chezla concierge pour
v1olr passer la marqul:o, qui -ne pgnttarder, carIl estblenprôs
de huit heures; -je vais -prévenir 31. Oh6mubin. Aprésent, aehe-
va 'Venturo, monsieur n'a plu besoin de moi ?

-liemarquis ne r6pondit pas.
Il s'assit dan3 le cabinet de toilette, posa ses pistolets bout

armCs doyatit lui, et attendit larrivée de maadame Van-Ilop,
résolu à la tuer, elle et son complice..

- PWous 1 se disait Venture oit s'en allant; jaime-aut.nt
ne me point trouver-dans une maison oùi vaý se .éolninlettre-ill
double crime... Et ce pauvre M. Chtrahin qui s'est.imagin6 de
bonne f'oi qu'on~ avait ré&ervé sa-vie-.. Pas si bête 1 Ce serau
Valet-de-Ca'ur de moina et -une part de d1ividende-de.plu8 au
gùteau des cinq millions.

Sur le seuil do-la porte cochère, Fanny attmndait]&a-mar-
quise poýur la counira à la mort.

Nous sommes contraint, avant d'aller plus loin dans .-notre
r6dit, de revenir sur nos pas..

Reportons-nons à ce -monment où Ohérubin, apr*s &,vole en-
tendu Baccarat lui dire: "Noen, jo ne vous.aime-pasl",Vit -

apparattre le comte Artoffsur le seuil -du-cabinet, de;-toilette.
Le comte, on s'en souvient., marcha. vers ObéuIn. leý pisutolet
au poing. Enniàme temps,.Baccar!t se plaça devant ir
du. boudoir pour emjpeceer le mîisérable de fair. N'6t.fl-pus.,
un lâche?2

L'b-o ruie audacieux, le mxnsïable qui se-faisaib un jeu
l'honneur des femmes, sesprit à trembler de:teus es-mnembr«
en.-présonce do la mort,.et il attacha -surie eomte uniegard.
suppliant.

-Monsieur, r6p6ta le jeune Russe -avec un- dédain glacé,
vous êtes ur fat et un infllme, et -vous allez étre -puni, J'aurais-
payôz !j'avais perdu; -j'ai gaga6,j'usl dle moen droit.

BaccaraD était toujour immobile et calme devant laporte.
EMle-e0t. 6trtuglô Chérubin 6111 avait essayiddo fuir.

- Mionsieur, acheva ie.cemte.jc vous donne trois miinutes
pour recommander -votre ftmo à Dieu.

Et Il s'assit à deux pas, tenant tounjours sa -victime enjoue.-
Ce temps d'arrtt rendit à Ch6rnbin quelque pr6serxe cl'es.

prit. Ilx-rtrouva presque so*audace.
- Monsieur le comte, dit-il d'unet-oix, qu'il i'ýý(orçait de
rende a uré~-jardul mon pari et-noie niepoint seule-

ment, permettez-moi ne simple observation.
~-Voyons, dit le comte.

-ILa ét6 ýconvenu au club que, ai je -perdais mon-pari,
von$ mseriez de vut-e droit d'une certaine manièrm

- Quelle est cetteinanière ? .
- Q.u'au lieu de -vouo exposer à-toutes les rigueurs -de l&

loi française en mc tuant, 'vous vous couvririez d.ýs ý&»&are8e
-du duel i que vous choisiriez doux témnoins, comme 4104 'qub
-nous nons battrions avec deux pistolets, dont l'un -4rait thar-
gé à balle, le -vôtre, et l'autre à poudre, le mien.-

%.Vous dites vrai, monsieur.
-Donc, -monsieurl poursulvitGh6.mubin s'enbardissan un

ptuu,j'ai.bien le droit de-ýréclaxairIle bt-n6fco de ce surM&s
- A quoi bon«? -fitie c-omte d'un ton glacé; le pli kpbln.

dre, en cott. afàaro, -ce nera moi, qui aurai à rendra des ýcornp-
tes à la Justice. Quaùt à TOUS, mourir roue mouri2, actiùt
vaut que ce soit tout de suite. - ?

- Pardon, maonieur, intista Chérubin, qui-youlait g"ger
du tmsjprIrmoi, être tué -sur le-terlian que. n>butr
-assassné, c'est, plus honorable.

Le coxntë nu répond1itýis; nmals -Baccarat laissk bruire
entre acs lèvres un éclat de rire sarcastique.
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- Que parlez-Tous donc d'honneur, cher monaieur,dlt-elc;
l'honneur et;vous, avez-vous jamais eu rien de commnA

Et~ comme Il L&~ regardait épouvunté et commençait à com-
prendre qu.p.c'était elle plus que lui qui Io cond1e'uuait -à mou-
xir.;

-Monsieur Chérubin, dit-elle, un pari do la nature du
vôte éaitunduel. On ne croise le for, vous le savez, qu'aveO

les gens-qu'on estime, et le comte voue croyait, illy a huit jolis
un homme d'honneu, flune vous savait pas un misérable sanis
r.essour.ces avouées et avouables, auiý gages d'une.associatida
de banùits, faisant un, commerce lucratif de ses avantages per-
sonnels..

Cihérubin un vltperdu. Bacoarat connaissaitsans doute sa
prefesaion.clo Valets-de;dmur...

Et laj eune femme, dédaignant de lui adresser plus long-
temps la parole, se tourna-vers le comte :

- Non ami, ç1itmelIe, tuez donc ce misérable sur-le-chamnp.
Madame la- marquise ýViin-IHop -vous en saurai peutt4tro gré...

Ce noya acheva de jeter l'épouvante ail fond du coeur de
Chérubin eà linparut être non aïrôt de mort.

Le comte tira sa.mentre:
- Monsieur, dit-;i,les.t-tois minutes que je vous av.iis don-

-nées sont expirées. Mettei-vous à genoux. Je vise au front.
Vous pourrièz faire des victimes encore après votre trépuil.

Etleecomt'e leva son pistolet.
Alors Chérubin se jeta lâchemnent à genoux; il se.traina

aux pieds ait comte, et, iîvido d'effroi, les dents serrées, la voix
presque B-éteinte, iinaurmura:

-GrÀce,,iiionsieur le: comte... je suis ur misérable, un li-
fAme :'J7ai mérit6 votre mépris, vous avez le droit deme souf-
-Zeter, de me fouler aux pieds> do rue trainer dans la boue ' joe
quitterai Paris si vous l'exigez, J 'irai- vivre en quelque soli-
t.uae..,- au-fond- d',undaésort.. xais vous ne me tuerez -pau 1

Etrle misérable joignait les mains; il priait et pleurait, se
* tralnait e genoux, et tournait ses yeux.suppliants do Èaccarat

ait comte ,&rtoIL
-Alors la jeune femme, mettant un gant, commYe.si elle -et

r;edonu le co!ntactde cet hommo, lui posa la-main sur l'épa1ule.
- Vex-tu vl;vre? lui d-it-elle;-Ie veux-tu?
- Oh! murmura-t-il aves- un cri de joie, je forai-tout ce

que vous voudrez; -mais grftce peur la, vie !
Baccarat lit un signe -au comte qui abaissa le canon de son

-Tu peux racheter ta vie ù, douxx conditions. Voici la
première - tu-vas wro dire ce qu'il y a.do commun entre toi et-

l~ arq~eVau-Hop.
-Ou.oui..., je dirai tout, balbutia le mnis6rablo, mais

vous me -dffcnarez, n'est-ce pas ? vous me protégerez après,
carlin me tueront, coi...

-his'écria Baccarat, Je.ne m'"étais pas trompée. Et, le
*- regaraantenface. -Prndsgarde i Si tu t7aviges de nous taire

-un mot, -un seul, entends-tu bien? tu n'aurais rien, fait pour
moi!racheter ta vie, rien absolument.

* Jevirad tout, ;balbutial Chérubin.
MEt alors,-toujours à genoux, toujours le-visage inondé de

lrme, cet-bomalo qui ne voulait pi 9 mourir, oet-l-omuie qui
eùtâb&is6 leb pieds d'un frorçat pour racheter son existence,
=ixnems tout-ce que nous savons déjitc7estJ-L'ire es relations
avec les Valets-ido-Coeur, leurs noms, le lieu- de leur ruunion,
ler uflasance passiv(' à un chefmyst£érieux dont seul'Itooam-
bolo savait le nom; pu le x-,51 lulImie qu'il avait joué, lui
Ch6rubln,,auprisde laia~qus 'a-e b piège abomnablo
qui devait lui-t-tme tendu le lendemain, etl'histolre des cinq
milions -do baî-Xathn,.. Tout ce qu'i savait, eLin.

.- Mais le, nom de cet homme? demanda Baccarat, Si tu
ne dis ce nom, tu n'as rien racbitd-

- Jo vous jure, sanglota ChéCrubin, quo je ne le sais Pas,
que je ne l'ai jamais vu 1 Le vicomte do Cambolh pourrait seul
vous le <lire.

- C'est -bien, dit Baccarat, nous verrons si tu ais mnenti.
Chiérubin se leva et se crut sauvé.
- Oh!1 attends donc encore, lui dit Baccarat, tu n'as rem-

pli qu'une seule dos deux conditions
J'exécuterai la seconde, murmura-t-il avc esuumissiou.

Baccatrat tira de son soin le flacon de poison que lui avait
-destiné sir Williams.

Q uyest-ce que cela ? demanda-t elle.
-Cela, murmura Chéru 'bin, qui, en cet aveu, était do bonne

foi et croyait n'avoir apporté qu'un philtre amoureux, c'est le
vicomte, c'est le vicomte de Cambolh qui me l'a dunnô.

- Que contient ce flacon ?
- Une liqueur énervante que je vous destinai».
- N'est-ce ïas plutôt du'poleon ?
- N4on, dit-il avec conviction.
- Eh bien, dit Baccarat, nous allons le savoir, J'en vais

faire sur toi lexpérience.
Chérubin ne pouvait.pas supposer que Rocamabole et son

mystérieux conseiller eussent un intérêt, quelconque à empai -
soner~ Baccarat. Convaincu qu'il ne courait, à respirer les
exhalaisons du flacon, &~autre danger que celui d'un abrutisse-
ment momentané, il accepta avec joie ce dernier moyen del.ra-
cheter fia vie.

En même temps, Baccarat no disait:
- Si C'eûit été du.poison, lenfant me l'aurait dit. Elie m'a

dit qjue c'était une liqueur qui rendait fou. Eh bien, il faut
que cet homme soit chàti6.

Elle tendit le flacon à. Chérubin.
- Débouche-le, dit-olle. T'u vas le respirer pendant plu-

sieurs minutes.
Chérubin obéit, croyant., comme-le lui avait dit locambole,

quela liqueur n'était quuun nrcotique enivrant, et, ne se dou-
tant-pas, le malheureax, que c'était la mort qu'il aspirait len-
temeut.

Quand ce fut fait, Baccarat ajouta:
- A préient, tui vais rester toi sous la garde du comte, jus-

qu'à. nouvel ordre. Après avoir trahi tes complices, t-u pour-
rais les prévenir, et il ne faut pas qu'un seul d'entre c ux
m'échappe!1

Baccarat sonna, demanda sa voiture et dit auJeuno Russe:
- Mon cher comte, je vais vous laisser cet homme, vous

m'en répondez, n'est-ce pas ?
- Ch 1 certes, répandit le jeune homme, je vous assure

-qu'il, neý m>échappera, pFLs comme-l'autre.
La jeune femme jeta à la bUto un chale sur ses épaules,

-monta en -voiture et d1It-auý cocher -
- Ulléo des Veuies, aux chaw.ps-'Elosfes, à l'hôtel Van-

Hep.
il était plus de minuit lorsque 'o coupé de Baccarat ent.-a

dans la cour de lhôtl., Le marquis était rentré depuis une
heure, et le suisse fut fort étonné d'avoir D. ouvrir la poirte à
deuxibattants.

- Mon ami, dit Baccarat, il faut absolument que jc voie la
marquise à l'heure m6me.

- Mais, dit Ie suisse, madlame est couchée.
- N'importe!1 vous l'éveillerez.
Baccarat parlait avec une certaine autorité et présentait

sa carte.
Ue suisse leva la tête ver% la façaide de lht*.tol et aporcut do

la-&nmiêr aux croisCes de la chamnbre à coucher de mnan."
Van-Hep.

- M.adame est-encore lovée, dit-il.
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Lorsque la marquise no sortait pas le soir, les domestiques - Et je puis la-sauver ?
se retiraient de bonne heure, ft1'exception d:u valet de chambre - Oui, fit, Baccarat d'un Bigne de ttUe.
de monfieur. Miais le marquis ôtait rentré, s'&-ait mis au lite - Ah!1 moeci, nadamo, s'écria la marquise, merci i d'ê%tre
et n'avait point tardAi, on s'en souvient, à s'endormir dl n-pro- venue à ±noi, ent ce cas.
rend sommeiil. D'ailleurs, les fenû-tres de son apparteinent - Mtadanie, poursuivit Baccarat. qui éprouvAit une- la-
donnaient sur les jardins et non sur la cour; de telle façon domptable émotion àL la pensée qu'elle allait étro forcée' de
qu'Il lui e(ùt été impossible d'entendre le bruit du coup .i de dire à cette noble femmne: "je possadevotresocret,"I la-femme
Biccarat. Lo suisse ne rencontra d'autres domestiques, en se dontje parle, et que-vou8 seule pouvez sauver, mttl Incon-
r%,ndant au premier étage, que la femme de cliambre, à qui il nus il y a pou-de jours. Aujeurdhu& elle est à ines 'yeux la.
remit la carte de la visiteuse. plus noblo,.la plus vertueuse des fenlmes... etje donnernis mai

Madame Van-Hop, après le départ de madame MhIRssia,' vie pour elle.
était demeurée longtemps rôveuse et pleine d'h68itfton. Ellô - Son nom? demanda la marquise.
avait promit d'aller le lendemain àl ce rendez-vous uupx-ême - Cette femme, continua Baccarat sans répondrP d'abord
que lui donnait Chérubin, et, la veuve partie, elle seo repentait à cette question diiecte, est en 'Ce moment la vilcthàe d'une
amèrement de sa promesse. Depuis qu'elle luttaft,, qu'alle épouvantable intrigue, le bnt d'une tentative crliinelle mnoule,
combattait sans relIehe cet amour 6clos dans le silence do sofl et elle serait perdue sans retour, morte peut-tzé, demain i
coeur, miadamue Van-Hep avait fini par puiser dans ses idees pareille heure, si la Providence, par un de ces hasards qui
religieuses, dans son éducation première, dans le centirnent, de constituent la sagese céleste, ne m'avait placée -sur son ehe-
ses devoirs et l'affectueuse estime qu'elle avait pour son mari, ~l
la force nécessaire pour oublier Ajamais Chérubin. - Mais, mon Dieu 1 s'écria la marquise troublée, quelle

A ses yeux. quelques heures auparavant encore, Chérubin est donc cette femme, madame ?
-itait pour elle un hommne mort, et passé à l'état de souvenir. Baccarat 1léchit-u genou, prit une main-de la marquise, la
Et voici que madame Malassis venait, une lettre de lui A la porta respectueusement à ses lèvres et murmura -- jo iiii à
main, la supplier de lui accorder une dernière entrevue. L'épi- ses pieds, madame, etj e -la, supplie de m'entendre...
tre du jeune bon savait été si touchante, madame 3falassis
s'était montrée si pathétique, si éloqueuite, que la .niarquise -LXXX

avait cédé. Et maintenant, elle éprouvait un remords, -une La marquise jeta un cre.
terreur indéfinissable, et eùt rachetà, au prix de dix années de __ Moi? dit-elle éperdue.
sa vie, la proi.esse qu'elle avait faite. Pendant deux heures, -_Vous madame.
la marquise avait essayé de tromper ses angcisses par une - Comment, reprit-elle, je suis compromise, moi, dans
pieuse lecture. Peut-étre que sien ce moment le marquis était mon honneur?
venu chez elle, elle sefûtjetée dans jes bras, lui eût tout avoué - -_ Dans votre-honneur.
et lui eûit demandé conseil. Mais le marquis ne vint pas; il - Ma -vie est en danger.
monta en rentrant directement chez lui. Enfn elle veiait de -_ Hélas 1i oupira Baccarat
passer dans s chambre, rés-olue à se mettre au -lit, lorsque a Un moment, madame Van-Hep crut que Baccarat était
camériste lui apporta la carte-de madame Oharaiet. folle Mlais la tristesse solennelle répand,-ue sur les traits de la

Cette carte plongea la marquise dans l'étonnement. Que )jeune femme d6truirit bien vite cette snp'oositinn.
pouvait, à pareille heure, lui vouloir cettu femme, dont elle p ~.e ertBcaa ojusaeoiledvn
ignorait, du re~ te, la métamorphose récente, et qui, peur elle, -Mauie, p riu vocars c orel ageruile veynu
était toujours l'humble 1='e de charité ? lr arqie orqevu opeizl agrqovu

Elle se décida à la 'eocevoir. courez, pour que vous Compreniez. surtout comment je puis le
- Faites monter e.'tto dame, dit-elle, prévenir, Il faut que ývous consentiez à ='écouter,

éDeneen fintt doncs grandra lorsu'e. - Parlez, <it la. marquise, dont la pensée se iýeport& avec

v esMadamen ane avaieet fauo t voue madm Coraqu'eot - Il faut d'abord, madame, continua la pauvre repentie.
lég~~~~~1e~ jeunej vemouutusPrscryi dise ce que je fus. Avant de m'appeler madame

vtaplta e u lgnt en Aftmme qu otPrscoa hret, avant do consacrer-une modeste fortune à de bonnesêtré e med comte Aroo oeuvres, avant de porter cles robes de laine brunfi zet d'aller
En effet, Baccarat, dans s précipitation à courir chez la demeurer rue de 3uei dans une Sorte de sépulcre, J'ai 6té,1 ma-

marquise, n'alvait point songé A changer (le toilette. Mll avait dame, -une créature Iine et sans cSeur.
cu'xser% é une délicieuse robe do moire ovitique gros bleu, sur - Oh is écria la marquise, est-ce.poslble?
laquelle elle avait, à la hâlte, jeté un cachemire. Sen beaux - UCnj..ur, la grâce doein atouelbée-;je mesur, repen-
ehuveux blonde-semblaient sortir delit main du coiffeur, etson tie,j'alpleuré,j'ai prIé,je me suie impeai' la mission de f&ri3
bras, dom i-u, éta&it orné d'un mince bracelet d'or formé par du bien. Oh!1 continua Baccarat, je n'ai point le t-emps,iaa-

une rose agafeen damats.me, d'eutrer dans les détails; une impérieuse et pessante
- Je % uib demande mille pardons, madame .a marquIse, néeemité me for, .. ZU, brève. Toute queje puis vous dire,

ditelil, iment et d'une voix émue, 'de me présenter chez 1'sqe'isufrc.s<ojas obeti-oudu
vous à minuit paSsé femime était z:aible...

- En effet, ditia marquizce cn Souriant et liii avançant un ma~Idame, fitia marc1 ile 'tratublante.
siégé, je m'attendais peu à votre visite. -Ecout-ez, Po.ursuivlit l il y a dam~ Paria, -à otté heèure,

13accarat dkumcura dubuu4 ,&,p.arut aLezsdro, vur ui'Oapii- 1Urie aEsoeiation du banù.ite, une réunion de miisCérables, qui
que, e dpa~ <. ~ifcme ~ hanSr~.Cole-"tsurtit sur un é Ctalent un soleil des gants jaune-., des voiturcs,,des chevauxode

signe du ba maitreme. 4prix, des noms pompeux et usurpés; cette asociation se nom-
- Nadaxne, dit alors DBcca-rat, il a fallu un motif bien ir'e le aub dcs 17kL£-C-Vn.

puissant, bien «WI~ cnxol, peur nie déterminer à la démarche que Ces mots firent tressaillir la mut-quise.'
jeo fais auprès de Tous. -Qu'est-ce que ce noin 9 dit-elle.

-Mon Dieu 1 madame, répondit la marquise, vz3us nz'ef-- Les Valets9-de-Coeur, madame, Tout métier do tout, ils
frayez. Iexercent une honteuse Industrie; lDs clierchent à semer le

-i s' agit du lhLunuv, du la ý l intme d'une rfmme. jdéshonneur qur leur route. Unjour l'un de ces hommes, le chef
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pans doute, s'est trouvé sur le chemin d'une forame torturée ceo
jalonoin, lu coeur rempit de. haine, une femme qui, depuis, douze
manges, rôve votre mort, -votre honte, l'infamie do votre noble
mémoire.

- Grand Dieu 1 ils'éria la marquise, mais je n'ai fait de
m..l1 à personne,, cependant, mol?

- lasje sulai-à Parie depuis cinq ans à peine.
ce 0tte femme Cet venue do l'Inde.

Un gri)nd jour se fit dans l'esprit de madame Van-Hep.
Elle se souvint que son mari était allé aux Indes l'année qui
précéda leur mariage, qu'il y avait inspird une grande passion
à. sa Co ushie.

- Da-Nata I xclama-b-elle.
-- Oui, Dal-Natha Van-Hop, dit Baccarat.
- Et cotte femme vout ma-mort ?
- SI vous mouriez, elle épouserait le marquis.

*-Oh.i jamnas dit-elle vivement; Hercule m'yaimerait
morte comme il m'aime vivautej'en s ls sûre.

- Oui, mals s'il vous tuat, lui?ý
- Me tuer, lui, lait1 accentua la-marquise affol<le.
- Il vens tuerait s'il vous croyait coupable.
-- Oh l oui, dit-elle, Vous avez raison... mals je suis uno

honnéte femme.
- Madame, dit bravecment Bacuzzat. Dal-Natha, -votre

rivale, lui aurait-prouvé le contraire demain.
Eb Baccarat, baisant de nouveau la main de la marquise,

continua:
-Ohi s'il 12efaVait pas.vous sauver. madame,jamais, non,

J&ais je i1oserais... Vous, si noble, si pure, me voir descÔndre
attfond de votre coeur, moi la créature souillée, n'est-ce point
le plus ruÙe de tous'. iechâtiments, le -plus immérité de tous?

-La marquise devina Baccarat -et lui tendit la main.
- Ah ldit-elle, je sais enfin ceque vous -voulcz dire. Vous

voulez parler d&un homme, n'est-ce pas, qu. m'a poursuivie
sans relûche depuis quinaze jours?...

-Ch6rubin, dit Baccarat, ou plut.t M. de Verny.
Un fier sourire -vint-..ux lèvres de la marquise:
- Je ne culs pas coupable, dit-elle, etje puis tout dre à

mon mari.
- Je le sais, madame. Mais ce que-vous ignorez c'est que

vous Ignorez c'est-que Chérubin est un-homme infâ~me, un mi-
-s6rablo-don j',Ii tenu la vie entre me~s mains il y a une heure,
-et qui a tout avoué...

-Et comme M. marquise la r"gardait atterrée. .Baccarat
n#héita plus. U lie lui dit ce qu'était Chérubin, ce qWétait
lodieuse madame Malassis, le plan infernal dressé contre elle
par une rivale et sos complices, et ce qui serait arrivé le lende-
main aansdla démarche qu'elle venait de faire.

La znaMuise, son front dans ses deux Mains, croyant faire
un. horrible ravû, êo-outa. jusquiau bout silencieusement.

- Oh i Mon mari, s'écria-t-elle tout:à coup, je veux le voir.
- lion, madame, cela ne se pefit,,r6pondit Baccaraü.
- Pourquoi ? mais pourquoi?
- Joyveux vous sauver de tout so:upçon, dit-elle gavemnont,

et pour cela il £a-ut que vous me laissiez-agir..
Il y avait une sorte d'autorité subitement réVélé.e dans

l'accent -dci Baccarat,
La marquise tic lut.
- Et puis, continua- la repentie,- je n'ai on mon pouvoir

encore que l'un-de ces misàrables, je ne tiens pas encore Dal-
24tlia; et Il faut que-cette femme soit rendue à jamais impuis-
saute.

- Que faire, mon Dieu i que faire?
- Ma laLisor agir.,
- Moni, mari doit zouffrir mille mfrta 1
- Sajsio, demain,,ôgalera ses tortures.
Et Baccarat se frappa souduin :10 front., dominée par une

inspiration:

-Madame, dit-elle, votre mari porto au doigt un bague
ornée d'une pierre bleue?

- Oui, on effet.
- Il me faut cette pierre, dit résolument la jaune femme.
- Pourquoi ?
- C'est mon secrot; mais peut-étre votre repos à. enir

est-il à ce prix. N'avez- vous pas une pierre do môme couleur
qu'ou puisse rubstituer à celle-là?7

- Je le crois, dit la marquise.
Elle so souvenait qu'elle posaédait parmi ses bijoux une

superbe turquaise qui devait être, à pou de chose près, ombla-
bIc de couleur et de grosseur à celle de son mari. Elle se sou-
vint, en outre, qiue M. Van-Hop ne couobaltjamais avec sa
bague, qu'il la déposait sur la table de son o.adiuet de toilette,
et que, même sous prétexte que la pierre biene, dont elle igno-
rait, du reste, la vertu secrète, redoutait le contact de l'eau, Il
V'otai. toujours avant de se lavoi les mains ou de toucher quel-
que chose d'humide.

- Peut,-Ctro, L'eista Baccarat, la possession momentanée
de cette bague arrathera-t-elle à Da-1-Natha son deraier secret.

La arquise coanait à un petit meuble en bois de rose qui
renfermait tses écrins ;- elle les ouvrît l'un après l'autre, les bou-
leversa tous et finit par %rouveir une grosse turquoise.

- Je crois> dit-elle, que c'est, exactoment la même forme
et la Mc-mne zouleur. Puis s'emparant de la pierre, elle dit à
Baccarat: - Venez, venez...

-1l y avait un couloir mystérieux, pratiqi.6 au premier étage
de l'hôtel, qui reliait l'appartement du marquis à celui de sa
femme et dispensait do passer pc-r les grands appartqments.
Ce couloir partait de la chambre de Madame Van-Hep et
aboutiseait au cabinet de toilette du marquis.

M. Van-Hep, on se couchant, fermait toujours la porte de
cette pièce, et il était pr6sumable qu'on Marchant sur la pointe
du pied, on y pouvait pénétrer sans être entendu par lui.

La marquise prit anl flambeau d'une main, celle do Bacca-
rat de l'autre, et lentralna dans le couloir on lui recomman-
dwit le silence.

Les deux femmes marchaient sur la-pointe di pied, rete-
nant leur respiration, et la marquise, dont le eoeu.: battait à
outrance, éprouva. une joie fiévreuse on remarquant que la
porte qui reliait le cabinet de toilette au couloir était entr'ou-
výerte. Celle qui, au contraire, donnait dans la chambre -du
marquis, était fermée comme d'habitude.

Les deux femmes entrèrent, étouffant le bruit-de leurs pas.
Madame Van.Hup alla droit àla table de toîlettoot aperçut

la-bague du marquis dans un-baguler on porcelaine du Japon.
BIG la désigna du doigt à «Baicarat, qui la prit et l'exa-

mina.
Toutes les femmes sont plus ou moins habiles à manier des

bijoux. Avec une dextérité merveilîc ase, Baccarat fit jouer la
pierre bleue dans sa monture, et-la '' Uachadélicatement. Puis
elle essaj.6 la ti.1aoio de madame Van-Hep. 01:, b'onheur 1
on eont de,. que les deux, pierres avaient été faites pour la môme
bague. La turquoise fuzt substituée à la pierre bleue et remise
dans.le baguier. Les doux femmes s'esquivèrent comme des
voleurs qui craignent d«ètre arrètés, et repris avec leur butin.
Elles retournèrent dans -la chambre-à coucher dela marquise.

- M~adame, dit alors Baccarat, pouvez-vousý compter sur
vetre femme de chambre comme sur vous-mee?

- Oui. Marguerit est depuis douze an8 à mon service.
- .D6éfendrait-elle énergiquement votre pnrtr ?
- Elle se -ferait hacher sur le sedil.
- Et lesuisse?
- M'ýob6ira.
- Alors, dit Baccarat, appe)lez votre femme de chambre et

dites-lui que vouei sortez, que vous ne rentrerez pas; que si
demain, le marquis se prt-sea*e, elle dise que vans n'avez pas
dormi de la nuit, et que, à.peine au jour, vt vous ?-tes
:assor.pie.
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- Comment, dit la marquise, vous voulez que je sorte ?
- Oui.
- Mais pourquoi ? où irai-je ?

-Vous -viendrez chez moi.
-Dans quel but?
-Mais, madame, murmura Baccarat avec véhétmence,

vous ne comprenez donc pas?
- Quoi?
- Oui, demain matin, sans doute, Dai Natha écrira an

Marquis que, le soir, à huit heures, vous devez voir Chérubin
chez madame bialitssis.

- Oh I Je n'irai pas 1... Quelle horreur!1
- Et qui vous dit, madame, quq, saisi d'un, accès de Rirent

et de folie vertigineuse. le marquis ne voudra peiut vous lÙuer
sur-le-champ, sans attendre cette preuve qu'on lui promet?2

- Oh!1 vous avez raison, dit la marquise avec teýr".ur.
- Et puis, ajouta Baecarat, il faut que cet homme, caban.

dit, ce misérable, s'il veut qu'or lui fasse grâce de la vie, se
traîne à vos genoux, qu'il implore votre pardon, qu'il vous
demande grâce.

- C'est inutile, dit la marquise avec le dégoût que lui ins-
pirait maintenant Chérrubin.

- N'lmporte I dit Baccarat, venez...
la «marqisie appela sa femme de ch 'ambre et lui tibla lepoui.
- Mais enfn, ob3erva la soubrette, ~Is monsieur venattâ-

dix heures ou à midi, etqu'il insistùtt..
- Eh bien I... je suis sorti de bonce leure pouir une -oeu-re

pieuse.
Et la marquise s'enveloppa d'un grand manteau, mit son

voile le plus épais, et dit:
. - Pàrtons, eartons vite 1 Et elle inurmura àmil-voix en

étouffant un sanglot z- Oh! pauvre Hercule 1 tol,-le pus noble
et le mueilleur des hnmmaies, faut-il donc tefutir commue un meur-
trier ?

Les deux femmes descendirent le grand esealier et brave-

Le coupé de Baccarat attendait dans la cour. 'Le et cher
dormait sur son sibge.

Le -suisse avait refermé les deux battants de la porte et
s'était endormi dans son fauteuil, son cordon % la mai.

- Voi n'aurez-pas besoin dc compter sur la discrétion de
cet homme, dit Baccarat, il ne-vous verra pas

Elle pousba la marquise dans la voiture et loi lit: - - Tenez.
vous tout nu fond; je vaiis vous masquer de mon mieux.

Le bruit de la portière, en se renfermant, éveilla le cocher,
qui -se frotta les yeux, tout eni se faisant ouvrir a-porte ce-
chère.

Et la voit ure, passa.
Le fidèle cerbère de la-loge seýcoucba fort tranquillement,

sans se douter que sa maitrese venait de quitter sonm h6t-el à
une heure du matin avec l'intention de n'y polnt-xrucrer cette
nuit-là.
....... ....... -.. ............................ 1..............

Or, tandLi que flacc-urat se-ren1dait en toute hâte chez .a
marquise Van-Heop, <JbCrubin demeura it dans le boudoir de la
rue Moncey, gardé à vue par le comte Artoif.

Il, ienait de respirer le flacon empoisonné. Pendant na
moment,.I fat comme suffoqué par l'odeur pénétrante qui 5s6fl
écappait. Puis, tout à coup, se redressant; il poutzsa un grand,
éclat de rire qui frappa le comte de stupeur. Mais Chérubin le
regarda oxc-ment, effronténient, comme il savait regarder quel.
c. ue» heurc44 auparavant encore.

- Ati! la b-,nne histoire 1 s, ecria,-t-il, la bonne histoire.«
mon cher anai i

Et-il st -mit à gambadur par la boudoir.
- Cher comte de mon cimur, pourisulvàt-il,ggurez-vcous que

je viens de faire un assez vilain rêive...
Le -comte, muet d'étonnement, le regardait toujour's.

- Ne mo sulo-jo pas flgur6 tout à l1héuý qu qvous vouliez
me tuer? Ah 1 ahl 1 a43j

- L'enfant avit raiton, pensarv le jenq Ru5se.Ioj'deur d é
ce flacon d6te-mine la folle, et la châftimont ,de ce misrable ne
S'est-point fait attendre.

OhCér'bin était fou, en effet. Peudant une heure Hl gamnba-
dla, sauta, u.,nal chanta, so prit à tire bruyamment et débit&
ils-folies les plus; grandes, les ecnritsles plus Ioule; il
entremflla sQfl verbiage de révélations et de- comimentaires- sur
le club des Valoe-de-Cour, mettant peu à pau à nu son -O.mo
souillée et seiicrImInelles pensé6e. Puis.li courut a.inte et.
voulut l'embrasser.

Le comte le -repoussa.
- Arrière, drôle 1 lai dit-il.
<Jhérubîiie réponaitpolut et continua ees gambades. Puis,

tout à-coup i se l aissa tomber, é-puisé do -fatiguo, sur le eans-
pà, porta la maini à son front et murmura: - O'est drôle,,;naio
J'ai du feu clans la tête.

Et le6clat de rire stétoignlt,Ie regard brillant devint morne,
une sorte de torpeur s'empara de. lui.

lorsque la marquise Van-Hop et Baccarat arrivèrent, Oh6-.
rublu était étendu -tout de son.loýg ur-le parquet, la-face con-
tre terre.

Baccarat crut que le comn!t;e-Iavait tué, etjetan cri.-
Le comte devina.:
- Ce n'est paq modtiC'est Dieu.
- Il est donc mort?
- Il le sera- dans quelques2heures.
- Mlais -uet4l-ooarv ead--lee~ep

obaunt sur Chérubin, qui respirait à peine.
- ?4adaxne, dit -gravement le comte -ArtofF, cet hommue,

vous iipportait du poison, et- il s'est tué lui-mrnmo sans le .
'Voir. Nous lui avions -fait grâtce de la vie, nous; mais Dieu a
Até nmoins clément,.ct 11-a voulu que lajustice.4ternelle ont- Ron

Alors Baccarat se tourna -vers la-mnarquisa muette dilio-
rtour et d'affroi:

- Madame, lai dit-elle, cet homme nqua a gravement of--
-fensées tontes deux, mais il va mourir.. Prions Dieu poar sou
Axne 1

Et les deux femmes s-gnulrett-ritetes-prlé-.
res des agonisants, et le jour les retrouva dans i.t memp Ati
tude, auprès du corps de Ohuirubin le-Chafmeur,. qu!. venait
d'expirer sans avoir recouvr6.la-raison.

Le châtiment des Vales-de-Coeur mneçiefh.

Nou' avons laissé le marquis Van-11ep dans le-cabinet 0-à
maitru 'Venture l'avait caché, , A. .ý

Le condamné qui nttend qu'on -vienne le chercher peur le.

plus.iorrible que celle que sïubit i~ruosuisjo''
.seul, ses arnmcs il la inais.

nl était venu là pour-tuer.. peur tuer -la femme qu'il avait
tant aira(e depuis douze ans.

Le marquis sentait iýne sueur glacée perler sur son front.,.à
mesure qu'il voyait le temnps s'écouler et approcber Vheure fït,
,ile.~ où l'épouse coupable arriverait aut-endez--vous.

'un zeste d'esloir cependant lui tenaiÎt au fond du-coeur:
peut-Otro ne Vlendrait-elle pas. Un moment il eut la tentation
de -mourir seul, t,' Il appuya -son pictolet-sur, sou front. Xaleil-
songea alors que, lul2maort, elle l'épouserait, qu'Ui seraientbez.
roux, et -cette pensée g1luma un 'ouragan de fureur dami son
atine.

- Non, non, mnurmura-t-il, je veux les tuer tbus-dleux 1
Huit heures sonrent.L pri ec oet e lu~

de'vinrent des siècles pour léznrarquis.
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WC t qu'ari boni$ ygrn pocmbolo et li planla son poligard dans lavIrnn

Lêmoinare, bruit extéiieur Io faisait trcsallir-et frisson- c'dtrit paxmy, cette anciOnne.femme do chambre do Baccarttb,

mer- Despaa légers, des ps de.femino qui oriùrent tout ft coup vendue corps et àtne à air williamfls, oFý quo.les V ilets.de-Coeur

etirie table du jardin lui mirent la mort- dans laie. O'êtait, avaient impos6e à madame bul assis. bile vins s'asseoir auprès

c paAàfrnoiell. du feuet sdtefldt dans.ur co, forl<ible avec 19 -,jcbalanteaant-
il~~~ dupvio, OlacItlse e 'n uhosie. Savait-elle, que le marqu!s était cachl

.Mnb>l'oocalier et a'arrdtéèrent à- la porte. deux pas? 1 'est probtible, car Ollu mutmura d'un ton emn

Le m 8 a trF'ý9nit tOnvlsIvement la crosso de son pis-- valse humeur. tosx. U« cmecl u
ice.-Quelle zoie 1 attendretos Nccmeelqu

'I ot aLlrtuefmme enra aimie muadamue vienne au. rende.z-vous de son cher et toù-

Lé j.b1iet de toilette où Ïe marquis-était caffb6at qui ou- dre 1IfL faut avouer que si madame fait Ur, assez Vilain mbdoir

vit.~aulie e lalcfive, a~vait UuoG Porte 'vitrce garnie à en cédanti ainsi sa.nxason, J'en fais n plus stuapide encorOe n

1'bdrie S, 4-~, ridesu Ce rideau, mi tiré~, perjnettait aItX *poanVtotiMIes BC)uehur u easd aprt~M

«aanu de-voir »xtltTsn i nt6rieur do là, ohambre à 't4utpis, s1bl~r ientoutesOO3mcjuqu'îii fI fait unft'od
couher Qbuba~irlie ~m~equiimntt4l4t ce il'6tt'ps% elle a~Quen.

v.
Q

1 il 'l m Il
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Une rage folle (% empara du marquis lorsqu'il entendit ce
oynique langage; le secret de ua hlite appartenait donc à une
soubrette comme Il appârtenait déjà à un valet I... E~t, -dans son
coeur, il sentit se briser et s'év-uioulr le dernier sentiment dle
pitié qu'il éprouvait encore naguère pour celle qu'il avait tant
aimée.

Dix minutes environ après qite Fanisy fut rentriie dans la
chambre il coucher de en maîtresse, de nouveaux pis se firent
entendre dans le jardin; puis, comme ceux de Fanny, réeonni-
reat sur l'e3calier.

- Tiens 1 dit la soubrette tout haut, voilà madame la mar-
quise 1

Et elle se leva et prit la respectueuse attitude qui convient
à une inférieure on présence d'une femme do qualité. 'En se
tournant unrieemient vers la porto cutre-bftlléde qui s'ouvrit
toute grande. F'anny tressaillit et -recula comme a! elle efit vu
surgir devant elle un Fantômîe.

Ean mme-temps, d'un regard, l'oeil étincelant du marquti
enveloppa, du fond de sa cachette, la femme qui entrait-. Ce
n'était point la marquise!1 C'était une -femme do haute taille,
enveloppée dans un- _crand manteail, la visage dEcouvert, et
d'une merveille-zse beauté.

Le marquis ne l'avait jamais vue. Mais l*anny, elle, poussa
un or!, et la reconnut.. C'était Baccarat, qui ferma la porte à
double tour derrière elle, poussa les verrous et mit la clef dans
sa poche. Puis elle fit un pas vers Pauny qui, interdite,
recula.

Baccarat se débarrassa de son manteau, jeta son chapeau,
et se montra au marquis dans toute .l7légneb nerveuse de sa
taille, avec sue magnifiques cheveux d'an blond fauve.

- Bonjour, Ffanny, dit-elle avec calme.
Fanny s'inclina et recula encore.
- fl.paralt quejea te fais peur, ma petite! dit Blaccarat en

riant.
Ce rire donna le frisson à la soubrette.

- 'i..balbutia Fanny.
- T- ne m'attendais pas, je le vois...

- Je croyais que madame était morte... balbutia rianny.
- C'est possible.
Panny frissonna.
- Mals les morts reviennent.., et ils ont le poignet siolide...
Et Baccarat, étendant la main, prit Fanny par-le bras et

l'étreignit. La victimejeta un cri de douleur.
Bactearat se remit à -rire :
- Tu vois, dfit-elle, que si je suis un revenant, j >ai encore

quelque vigueur. Mais assleda'.tei donc, mia petite, là, devant
mol, nons avons à causer.

Panny tremblait et demenrait debout.
- Bah! flt la jeune femme, de lorette à camériste il n'y a

que la main. Asid-oet causons comme de vieilles
amies.

Et elle la jeta dans le fauteuil oùi 1ecay s'étalait quelques
minutes auparavant.

- Que me voulez vous donc? murmura celle-ci dont les
dents claquaient de terreur, car elle se souvenait enoore de
cette nuit terrible où1, dans la maison de fous, Bacc~arat avait
failli la tuer.

- Je veux causer. -

Et Baccarat se plaçaL dans un autre fauteuil qu'elle appro-
cha de celui de Fanny.

Puis,la regardant en face:-
- Que fais-tu ici?
- J'attendà ma maîtresse.
- Tu mens!1
Baccarat prononça froidement ces deux mets.
-- Tament Ipoursuivit-elle. Ta maitreffl est seU;tl et ne

rentrera qu'à minuit.
Fanny vônlut payer d'auace,

- 3'attends une amie du*xnadame, dit-elle.
- Quelle et cette amie?
Fanny hésita.
Baccarat ouvrit son corsage, et en retira un petit poignard

à manuche ciseilé.
- Tiens, dit-ello on-le tirant du fourreau et faisant étinco-

1er sa laine brillante aux rayons de la bougie, le reconnais-tu ?
Fanny voulut se lever do soit fauteuil et fuir. Ma!s une

main nerveuse l'y cloua en s>appuyant sur son épaule.
- 11éponds donc : ma fille, quelle est cotte amie?
- p'èst la marquise Van-Rop.
- Oh I
Et Batccarat attacha son oeil dominateur sur la soubrette.
- Ma petite, -dit-elle, f'ais bien attentilon à ce que tu vas

répondre, earjo l'ais-te questionner comie unjuge interpelle
-in voleur.

- Je répondrai, murmura Fannv, qui comprit que Bacon-
rat étai'. résolue à tout.

- Si tu as Ie malheur de répondre un mot qui ne-soit pas
l'exacte vérité, t es morte I

Et la lame du- poignard étincela de nouveau aux-,yeux: dela
coupable.

[,e marquis, frappé de stupeur, n'osait faire un mouive-
ment, et il semblait attendre avoc u -je anxiété terrible le résui-
tat de cet interrogatoire d'ot, i11 le sentait instinctivement,
devaitjaillir enfinla vérité. Ses dou-teslavaient repri. depuis
que B3accar-at était entrée.

- Voyons, reapri t la jeune femme, tu dis donc que laienne
marquise Van-Heop est l'amie de ta mattresse?

- OuL
- Et elle doit venir ce soir?
- Elle devrait être ici déjà.
- Bie 'n. Mais qu'y vient-elle faire, puisque ta, nia1trcse

est sortie?
- Elle a rendez-vous avec un jeune homme...-
- son nom?
- Chérubin.
- De quelle nature est ce rendez-vous ?
Et l'ol de Bacuarat se posa sur-Panny,- étincelant et terri-

ble.
1 Prends bien garde-! dit-elle, si-tu dis -un mot qui ne soit

pas la vérité, je te tue 1
- Mafoi!I pensa Insuubrette, le ne puis pourtant pas me

laisser égo2ger ... Je dirai -tout.!1
et elle répondit:

- Lamarqulse a -reçu une lettre de M. Chérrbin; c'est
madame Malassi qui l'a portée.

- Q.uand?
- Hier.
- Que contenait cette lettre ?
- je ne suic pas au juste ; mais M. Chérubin disait qul

quittait ln Fi-anct, pour toujours, et il suppliait madame la
marquise de lui accw emrune entrevue en:présence de madame.

- La marquise aLaie t-elle ce Chérubin?
- È~on, murmura -F anny, qui sentait bien qu'un seul men-

songe serait son arrêt de =cex.
Le marquis, au fond de sa-retraite, eut un. éblouissoment.
- ]Dans quel but vient-elle? Réponds, et sois slncare, ei tu

veux -vivre.
Fanny hésita une seconde.

-Ta sais bien, ma fille, dit Baccarat, que nous goxue
seules ici, que personne Me viendra'& ton seconrs,eb qnejeserai
sans pitié si tui essayes de me tromper.

.- Eh bien!1 dit Fanny, ma maitresse tralt la, marquice
pour servirMS. Chéynbin, qui -a intérU à séduire -madame Van.
Wrop; et comimeei~ éî,,.e-*ue honnête femme, Ils ont Imaginé...

-qui, iii: demaunda flaccarat.
- madame Malassis, Vbnturo et les autres ... d'entourer la

marquise deS apparenOcIs..--
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- Allons, dit Bnocorat, nous n)'vons PRs 1e temps (l'h6si-
ter, Il faut tout dire.

Et elle lui appuya son stylet stu-la poitrine.
Alors Fanny n'lb6aita plus.
Elle avoua tout de queelie savait, le plan concerté entre

madame bialassie et Venture, et ce que Chérubin devait dire
et faire. Enfin, eilo étendit la nain vers le cabinet du toilette
eb dit.,

- Le mari est là...
Baccarat ýse. leva pour aller ouvrir la porto du cabinet.

Mals cette porte s'ouvrit d'lelle-même.
Pàle,lIe visage noyé de larmes, la marquis était sur le seuil.
Biaccarat lit un pas vers lui.
- Monsieur ;oI dit-elle, il est Impossible que la juÉhtifica-

tion de la 'sarqulse ne soit pas suffisamment é4tablie encore, à
vos yeux, %ue l'ombre d'un 'doute subsiste au fond do votre
coeur, et que vous vouliez avoir d'autres preuves encore...

L. marquis se taisait.
- Eh bien, dit B3acrarat, venez avec moi et vous serez sa-

tisfait.
............. .................................... 1............... .........

Ta-dis que cette scène se passait dans le pavillon de
madame Malas,un drame non moins émouvant slacqomplis.
sait à l'hôtel de'ssD-fat.

Après le départ du marquis et de 'Venture, Dql-Nalth%
s?ôtait trouvé mal. Elle était, on le sait, à demi couchée sur
un sofa, la tête .appuyée sur des coussins,,en proie aux-proniô-
ras atteintes. de lemjo1sonneâment.

Le. marquis, convaincu du crime -de sa femme, «avait, eu
partàn.,jetô sa bague:aux pieds dle l'Indienne.

Celle-ci se t.ratna plutôt qu'elle ne ceurilb, cette bague à la
maiù, vers un meuble qui supportait ,un verrc d'eau. Elle emplit

le verro et essaya dedôtàcher la pierre bleue dola bane-o
Mais conime:l'émotion et le tremblement convulsif qui l'ýagi-
taient 1i, rendaient inhabile à cotte besogne, elle 'prit le parti,
do jeter dans le-verre la bague tout entière. Puis eltle'fxq' n
oeil ardent-sur cette eau qui allait se-colorer-lôgôrement d'une
telnte-bleugt"e, .et qui, en cet, état, lui' rendrait la vie...

fl-Nathauavait eu pour do mourir... Mais..elo possédait
* une confiance si grande,,une foi si profonde dans les vertus de

la pierre blcnq, elle était si peradaiée de son infaillibilité,
* *quyelle-se crut sauvée...

Pendant dix minutes, couvrant des yeux le Verre d'leau elle.
endura ses souffrances avec 'un sfricisine sans égal... Au bout
de ce temps. l'eau n'avait encore rien perdu do sa limpidité.
Dai-Natilan a -savait pas aujuste quel-laps de temnps il faillait
pour, que la dissolution alopftt. Elleattendit enco:...

Ses 56ufancesaugîneîtaient, mais elle ne jetait'pas un cri,
-ne laissait pas échapper un geste et continuait à regarder la
bague qui gisait au fond du verre.

dLu bout de dix autres-minutres, elle pritle verre dans ses
mains, le plaça entre-ses.yeux et une bougie. L'eau était trans-
parente comme du crystal. Et les souffrances=agmentaient...

- MonDieu 1 murmura-t-elle, sij'allaism.rourir avant que
P'eau soit devenue bleuf.l

Ele trempa s'es -doigts dans le -verre, prit la bague et la
palpa... La pierre était.dure, polie et ne paraissait -pas devoir
Ise dissoudre.

Aloys Jbal-'Natba, eutpeur... Ello'trcubla que la.pierre in'eft
ýperdui sa-vertu dût changeant de. climat. Elle frissonna do la
crainte de mourir. Elle plongea la bague dansle verre et atten-
dit encox e..

(Cette(oii,.sesýregards allaient dela pendule7auvorro etdu
verre l. la'pcndule. l'eau conservait su imipidité ; l'aiguille'
marchait lentement.

Trois quarta! d'heure s'étaient dcoulôs depuis le départ du
marquis. Dai-Natha commnençait à laisser échapper deris
'sourds; ses tortures augmentaient... Et l'effroi .de la mort

s'était si. bien emparé d'elle, qu'elle ne songfe nit plus ni à son
violent amour pour le marquis, iii à sa haine pour sa rivale
qui, elle davait le croire, mourait à cette h%"ure. Non, Dai-
Natha avait tout~ oubié... Malg elle ne voulait pas nourir.

Tout Ù, coup un bruit.de pas se fit entendre dans le salon,
on frappa à la portA du boudoir... L'indlienite ne rî1pondit pas.

Alors la~ portière e souleva, et un homme, parut, donnant
la main à une femme dont le vXleage ôtait soigneusement voilé.

Ce visiteur, inconnu à DaiNatha, était ie comte Artoit. Le
comte alla droit au verre, et Il le prît ; puis, comme avait fait
l'Indienne, il le regarda au travers d'une bougie.

Dai-Natha le considéra avec une aorte de stupeur. Quel
était cet Inconnu-? Que -lui voulait-il ?

Èt puls.elle regarda eette femme voilée qui se teuait, lim-
mobile, sur le seuil.

- Madame, dit le conitu. en replaçant le verre sur le gué-
ride», la pierre que vous voyez niest-el1e pas destinée à colorer
cette eau?

- Oui... balbutia Dai-Natha toujours tortur6e.
- Et cette, eau, une fois colorée, n'est-elle point, un remè-

de infaillible contre l'empoisonnement par leu frnits, le sue ou
les feuiilles drc mancen Illier?

Dai-Natba fit un geste d'assentiment Interrompu par un
cri. de deulQur.

- Vous ôtes dans l'erreur, madame, cette pierre ne fendra
pas.

- Oh.l fit DIai-Natha.
- Cette pierre, poursuivit froidement le comte, n'est point

la-pierre treuv6e d*4ùs les entrailles du précieux reptile. C'est
une simple turquoise...

Daî-Natha jeta un cri.
- Cette turquolse a été substitu( e à la véritable pierre

bleue, continua le jeune Russe, et cela à l'insu du marqisi
'Van-He0p.

Alors le comte s'effaça pour laisser avancer la femme
voilée.

- Si -vous voulez, du.reste, achev-a-t-il, savoir comment
cette substitution a-eu lieu, demandez-le à. madame, qui est
prete à vous répondre.

L'nconnue rejeva alors son voile et montra e Dai-Natha
le noble et beau visage de la marquise Van-Hep.

LXXXII

DE.i.Na1 lia avait vu, une seule et unique "ois en sa vie ia
marquise Van-11op. A son' arrivée à Paris, poussée par une
sorte de fiévr£use curiosité, elle' avait voulu contempler celle
qui ôtait sa rivale heureuse, celle qui poss6dait l'amour du.
seul homme qu'elle eût aimé comme on sait aimer sous les tro-
piques. Elle était alé e installar à l'Opéra, dans une baignoi-
re grillée, un jour às pieruiàrs représentation, et elle avait pu
voir la.marquise entrer danz sa loge avec s-n mari.

A partir de ce moment, les traits cle madame Van Hep
ôtaient dôzmeurfls profondément gravé.S dans la mémoire de
Dai-Natlla.

'Qu',on .ju4e donc de sa stupéfactioh, de son effroi, de su
furegr inûmet à la-vue dé.*ette femme 1

Lua révolution qui s'opéra en elle fot ù i violfnte, qu'elle eut
le pruveir de-suspendre, les horribles-douleurs do Ili'm,iison-
nement, et dû faire affluer-au coeur et a" cerveau toute su Vie,
toute sa sensibiliô. E-lle-ne songea plus à elle-même, elle ou-
blia la mt'rt qui approchait -rapidement, elte prêt~a i peine
attention à la terrible-révôlatie» du comte, qui venait lui dire
que lie pierre bbl;ie avait été remplac ' 6 par une turquoise, et
qu'ainsi la mort devenait pour elle Inévitable.

N;on, Dat-NatÉa ne vit, ne comprit-plus qu'une chose; la
marquise ôtait vivante 1 'Blle était là, devant elle, calme et
triste, et elle venait, sons doute, assister à. son agonie. Ainsi.
tout était man1qué, -ii. Anice plan habilement conç 'l, cette
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abomninable machination condu;to avec une féroce adresse, ce
plago dans lequel la ma-rquiso auritit dil trouver la mort, tout
&c boua!t. Elle étaitlà...

Le regard Injecté de sang et de fiel que lança.Dat-Natha à
la marquise était vraiment intraduisible:

- lh !ah Y rugit-dlle, tu n'es (lonc pas morte.?
-'-leu m'a sauvée, répondît doucement la maèqulse, etje

viens voués~ pardonner, madame, la mal qu,-ivous avez voulu
me faire.

- Pardonner!1 Tu veux me pardonner ? Ah 1 la mort plu-
t. la mort mille fois! n'écria Dat-Natha, quirotrouva un resto

dle force, ge redressa et voulu s précipiter vers la marquise.
- At, 1 rntinua-t-elie, il t'a pardonné, lui;- sans do..te il a eu
peur le I.àche 1 Maiis le ne te pardonnerai pas, moi!...

Et Di- Natha, rugissante comme les tigresses des se es-
dû bon pays, essaya de se tratner jusqu'A-la marqluise;,maza **"
forces la trahirent. Au moment où le comte Artoif allait la
sais)r par le bras et larrûtcr, elle se laissa choir sur le parquet.

- Oh!1 la mort, la mort!1 vocirCéra-t-elle écumante, la-mort
viendra avant quejo me sois vengte 1

SSdouleurs l'avaient irepris. plus Intenscs,. plugsigalges
que mi .

- -larào, murmura la marquise, toujours calme et d'un
ton plein de mansuétude infinie, voulez-venus donc npurirainsi,
et ne croyez-v0u3 donc à rien ?

- Si, blasphéma Dai-Natha, je croie à. Slvab, le dieu du
nmal, le dieu des taugs 6tranglairs, mes pères, et j'adjure Sivah,
de te te udroyeor ...

L'élégarte femme avait disparu pour faire place àL une
créature sauvage, à une b8to fauve qt'ii, en possédantplus d'au-
tre arme offonive que son regard empoisonné, essayait d'en
percer sou ennemie.

- Oh! madame, continua la marquise, dites un mot, un
seul, dites que -vous avez cessé de mue hoIr, et vous ne mourrez-
pas...

Dai-Natba répondit par un blasphèmne.
- Teyiez, continua la marquisein tirantla véritable pierre

bleue de son sein, tenez... je viens voua sauver.
A ces mots, Dai-N,ýatha fit un effiort, et se redrèssa à demi.

Puis elle regarda la marquise d'un oeil fixe, atone, atene,'h6bé-
té. E lle sembla lutter entre le désir de vivre et sa haine, et les
angotsses qui se peignaient sur son visage trahirent -les bor-
reurs de cette lutte. Tout à coup, elle poussa un féroce-éclat
de rire.

- Ah 1 dit-elle, la pierre est en ton pouvoir ?_. O'est tel
qui penx me sauver ? ...

-Oui, r6pondit la marquise, je suis venue pour cela.
-Eh bien, rieana 3a1.Natha, tu es venue inutilement...

Je préfèire mourir que de te devoir la vie... Je te bals comme
les tknèbrý 'i baissent la lumièlre du Soleil... j6 te bais, je t'exè-
cre 1

Commei elle achevait d'une voix-sourde, striacute et -qui
ressemblait bien plus aux rugissements de l'hyène d'Afrique
qu'à une intonation humaine, deux nouveaux personnages se
montrèrent sur le seuil-du boudoir.

Le premimr était le marquis Van-Z~up; l'autre 6taltflacca-
rat.

Le marquis regarda .,nirlàtour sa femme limoblle,muoette,
mais dont le calmu visage olsalt éloquemment la pureté et

-inocence, puis Dai- Natha, qui se tordait dans les convul-
siens de l'agonie et blasphémait.

- Ah!1 ah 1 vociféra-t-elle en l'apercevant, te voilà, Her-
cule- te voilà, mon bien-aimé , tu as eu peur, n'est-ce pis ?
La main t'a trenmolé, le coeur t'a faibli ?... Tu l'me tantcotto
femme coupable!

- Tais-toi, Infâtme 1- s'écria le marquis. Týair-toi, Sb-t.an.
Et il fit un pas vers la marquise, L'échit un genou devant

elle et lui dit~ - M 'adame, cette atroce créature vous a calomn-
nié elle va mnourir... Pardonnez-lui1... Pa-'nnez-MOI...

La mù%iqulse poussa un cri, jeta, BOB bras au cou de son
marl, et 'aitkmura en éclatant da sanglots- - Oh!l tii os. noble
et bon> mounHrule lidoré, eb puisqueiu sais bien que ta-fûm-
me est toujours digne de porter ton noin, tui ne voudlrais pas
qu'elle ait àeo reprocher là mort d'une poirsono, nest-ce pAs?
Tu la sauveras.

Et la marquise alla à Dai-Tiatha, dent toute la fureug?
toute la haine ôtaient passées dans le regard, et elle lui dt,,.ji
joignant les mnins :- No mourez pas, madame, ne igetirOz
pas... Tenez, voici la pi'irblo. la vdeltable... et puisque
vous ne voulez pas in',-dovolr la vie, eh bien, je-la rends anion
mari. C'cist lui quI'vousà~auvora.

Li, marquis% 'viL la pierrii bleue des mains de la =~rquise,
la Jeta dans le verre.

- D'-lNatadit-il. lenteunert, il on est t-emps -encoro;
veux-tu vfvre ? si tui le veux, demande pardon à la noble créa-
ture qui vient d'iplorer ta grâtce.

- Jamais-! jamais i
Et Dai-Natha continut à se rouler sur-.e p.ýrqnet -et à

pousser des rugissements de douleur.
cependant, aut çlernior moment, comme déjk seêÎ,Yeux soe

voilaient et devenaient vitreux, comme lefrold.la -pre ' apit aux
extrémités de ses mnembres.,oile eut comme un éblouissement
on entrevoyant ce vorre.sutc ieqiel elle avait attaché. si 1pi-
temps un regard désespéré, qui inaititouant était exnpli-À&Iune
belle liqueur Indigo; et lauz v' de la vie trlompunant doe la
liaine, elle S'écria:

-A boire!1 donnez-moi à boire 1 Je veuxn'vivre 1-
- Demande pardon, dit le marquis.
- pardon 1'.. murmura Dai-Natha vaincue.
le raKrqu1s-prit le verre, et i1l lait l'atpprocher- des lèvres

de l'agoaisanto, lorsque Baccarat, jusque-là -témoin Immobile'
e.Jencieux de cette scène, aritdta <sou ;s~r

-- 1,in, dit-elle, si cette femme veut ivivre, il fan.t qYu'e
'nomme ses.compllces, il b~u qu'elle désigne ces -b'onp à,qu
elle avait promis cinq millions.

- y en nýdeux.., balbutia Dai-Natha d'une voix éteinte.
- Leur nom? insista -Bacearat.
- L'euu senomme Cambolh.

à, ' celui-là, dit le-marquin;je le tuerai...
-- 'utre... V'autre. . dernànda: Uiccarat, qui èspére$t en--

-. ceuî de Nev-York ?..

- ul... Son-mom... son nom -1
Dai-Natha ravri 't la bouche, et sansl doute qu'ell alvait

-peononCcr le né= de ce démon insaisissable, -de- ce Protée àux
-mile formes, qui toujoursécppi tte1e-euuies
]biis le,-voix- * épira dans sa gorge, et elle .tendlt. âne mali cou.
vnlsive ver> ole liquide dont s'était-emparée- Bacrarat.

- Sca nom... .son noma? -demanda eucore celle-ci.
Dpý'-atba fit un dernier effort pour itteindre le vera'o,jeta

un gra.nd cri, et retomba morte. . Baccara1; avait trop attendu,
le poison avaitCêté plus prompt -qu'elle,,etýDal:Nath :eMpo>-
,.ait dans la tombe le dernier. inot de ceté-e atb nge
-le-nom de.cot homme, qu'une sortedeni.frsledv-
nité du mpl semblait.protéger ran esse.

Tandis que-ces p6ridéies émouva."itc se déioulaiert aveý'
une effrayante rapidité, deux hommes'épiaient dams l'ombre,
et séparément, le résultat de leurs-criminelles tentatives.

L'un, sir Williaxre, 1, machisateur de ce drames env6àepp6 -
c'a.s un manteau qui- lui cou'vrait seoigneusoment le visage,

état Imoblevers huitbeurcs,dnscte t rlesmb,
toujours déserté, sur ).1,quelle le jardin da madame Mkalassis
-avait uine issue.

Quelques-ininutes auparava u, Venture C-fait soiti par cette
porto-i "Avait passé auprès deic.ahesnsJ oir, et cei--oI
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avait comlpris, que le marquis 'Van-Ulipvanait do prendre pon. et que, iniîtes do !Jhcbtol, le marquis, Baccarat et lu com'te
sossion do sa caochotte. Artoif y établissaient tout exprès pour lui une prison sivo

Huit heures sonnètaut, puis huit beurzas et demie... Isenuo.
- ýVoIol un coup do pistolet qui se fait blon attendro, polI- Il aonua; la grille s'ouvrit comme (lu coutume. Tin dnincs-

saitair Wifllams. Il cat vrai qu'Il vaut cinq millions, tique l'introduisit.
Une erui-hnure n'écoula oncoro. Auibun bruit ne retentit. Oit sait que l'bôatol avait doux entrées et doux ecalies.

*Àlors s1nlilUame eut uit frisson, d'un côté, on retrouvait l'Inde tout c-ittôro; do l'autre, les
Et 1Aolntir 90t l oge. à. Baccarat. usagges parisiens.
Il, Attendit quelques minutes encuro. Et Puis, comme le Ou fut par celui-làt que flocanibolo pénétra.

pilui-profonddilencocontinuait ô. rdger, ien'ytînt plus, no diri. Il fit peu d'attention au domestiquo qui l'introduisait ;il
gda eneýourant veurt;la place Laborde, gagna la rue de la P6PI- traversa le salon en fredonnant, et frappa à. la porte du bou -
'ulôre par la rua Miromesnil, et se décidaà pénétrer dansla doir, persuadé qu'il allait y .rouver Dal-Natha en train de

1iasoà,"k 1-x grande porte-et à' voir par ses yeux oe qui était revenir à. la vie, grâce à la vertu de la pierre hloue.
La por.eo s'otivrltRorambole entra. Mais soudain il 1 coula,

Pour-lIa ptrmiÛre fois ,doliuls sa imétamorphoAe, Andrea le ne troubla, palit...
maudit sortait de sees habibudes prudentes, et s'exposait à Otto -*Il venait d'apercevoir Dal-Natha Immobile et morta sur le
=uoinnu ; mais, cette fois, il commougaît IL perdre un peu la seuil; on face db lui la imarquise; aux dieux côt6s de la porto,

tète... fl passa sans jeter son nom au concierge, traversa le qui se referma sur lui, le comte Artoif et le marquis, le pisto-
.Jarql.n,trouva la porte du pavillon ouverte, PrZéta l'oreille, lot au poing. A deux pas, Baccarat était assise, calme ei
n'entendît aucun bruit, et se décida à gratir l'escalier, muette.

Il y avait dix minutes que le marquis Van-Heop et flacon- Roc'ambolojeta un cri, comprit que tout était peraiu. et
rât étalentpartis. qu'Il était prie...

* Ceotinqijusiteur niooturne-trouva toutes lk.portesouivertes, - En voilà un i murmura Baccarat avec l'accent du trion.
tet,.péndtrcant enfin-dans la chambre de-nadame bfoiassis..il y phie.
iperqub.Panny,ô derai-folle de t9rzeur.... -- Monsieur, dit-le :marquis, je pourrais vous tuer, je pré

OeUe-cl reconnaissant sir 1#Vllarn, crut queil venait la füre vous laisser la, liberté de vous défendre. Desceendons aL
ttker, se jeta.àt ses genoux et demanda- grâce. 1.- - jardin... Nous avons des armes.

. - Qu'estU Ildone arrivé? s'éor.la-t-il- d'une-voix tonnante. Miais avant que Rocambole, frappé c.-. stupeur, eût répion-
Pairle ouj t'tagl du;, avant qu'oùiun des témoins de cette scène -eft pît s'attcn

Maàis.gannýy-xi'eut Ëas besoin deé répondre. -dre à un pareil événement, une porto vola-en éclats wi-fend di:
LSlde-sir Williamstomba-sur le poignard que Baccarat boadoir, et -livra passage à un nouveau pers onnage. C'ett<

avait laissé sur 'la cheminée, et il- comprit que sa redoutable portu3 était celle qui conduisait à l'esç.%IUer secret, par où 1
ennemie avait, Pansé6-p4r là. marquis était descendu quelques jours auparavant.

-Où sont-ils? où est-elle.? demanda-t-il en S'emparant Celui qui venait ff'enfoncer cette porte, et qui s'élauçalt ai
d-u poigniara et l-appuyant srla gorge de Fanny. Où est Ohé- milieu-du boudoir, plus. rapide que l'éclair, pius terrible qui

Tub~?ilft~pft ven...- -l'ouragan, ue fit qu'unbo.r.1 vers Rocambole, et lui planta ut

- - flacarat~ -Ahl bandit, à'écria-t-it, il y-a un-mois que je te suis pasi
-?ieestpateae emrus pas et dans l'embréo, un mois, que je te surveille, un mois qu

-- Où sont-ils zllés ? je t'épie... Cette fois, -tu ne m'échaipperas pas, et lei Valets-de
-Chez Dai-N'atha. Coeur -n'auront pltis-de ehef.
-Toe. est perdu: 1 exclama, sir Williams, ivre de rage;. Or, cet homme qui venait de frapper Rtocambole et a

toujours.Baccrat! clouer ftjanais dans sngorge le nom que Baccarat espérait lu
- E, an-unacôsdafreril afn-le -piuvjsuaiarracher, c'était non point sir Williams, non point sir Artbu

-manc-he dm-us la gorge de Panny, qui mourutsur. le coup.' Colline, muais-lepieux vicomte Andrea, le. frère dévoué d'Ar
- Air nmois,mtrmura-t-il, tu ne mle.trahiras plue,-toi i mand de Kergaz, le saint homme qui s'était Imposé la tuissie.
EbPassassin s'élanqa hors de cette maison, oû il yenau4 de d'etrie lsVlt.d Cer

verser le sa;ng.................. t.................. ............
1-h dis ait-il, je ne vexponrtant pas qu'Armand de Désormais M. le vicomte Andrea était, aux yeux du mam

ICergnz m'léeAppe comme les antres 1 Je veux me venger -au. quis Var-Hlop, aux yeux de Fernand- Rocher, de L'~on, d
Mon de ce nprtin Pa trîCerisé, dr&rmand, un -noble coeur touch5 par le repentir, u

Ùneilece in* aios flun trrileaudace, Comme seul homme qui ne pouvait avoir rien de comiLuu avec ce ehi
en-pouval.t concevoir ce.g6nie du nmal; verait.de. germer tout ài 6ytrex non, otl o t une énigme et qui avai
coupi-dans son-cerveau, l'Mimianb comme-un éclain- fondé la-redoutable association..-

--- Quana ilfat dansla, rue, au-lieu de-fuir ses«ennemis trioma- Et Baccarat, foudroyée par*'-snt el 'audace, comprit que c e
,pliants, aUliena de se réfugier rue Çlture-Sainte-Oatherine, D homme, que-seule elle devinait, savaittrIompher an seii mim
?I'hôtelde Rergaz,sir Williams ýse jeta dans n fiacre-qui pas- de la défaite, et elle con-t qu'unef'ois encore le bien était vain
sait et cria au cocher: - Avenuode ,Lord-Byron, enc par le. mal...

- Mais -Bpo'carat- avait foi on Dieu, et Dieu était avec elle!1

L'1autre personnage qui épiait comme -sir Williams, nmain
-sur~ un autre point, les iréultate de l'affaxieVan-Hep, était le Au.mement où noua entrons dans la dernière période il

vicomite -do--C4tbo'lh. -drame-dont nous sommnes l'historien,. nous sommes forcé d'oî
1176alt-sorti -de che>Dai-Natha en lui disant: bler un peu -les- personnages secondaires, pour nous occup~

-'Je révlendral dans une heure. -du comte et de la comtessé de Itrgaz ib6ros prlmiti1à de not]
Le brillant vicomte suEdois alla, faire un tour-à son club, et-I action, ennemis que l'implacable sir Williamis avait réservi

tenrit--veranouf heures le ehemîn-de l'avenue do--Lord-Byron, -1 -dans-son esprit-nour le couronuement de son Seuvre de liait
- -,se doutant peu,-en-výérit6, qu'h. cette heurefliNtaepri et de vengeanco.
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Trois mois s'étaient écoulé3s. naître exactement sa situation. Sa jeunesse et le secours dles
Dans un petit hôtel garni do la 7illette, ruo do Flandre, au hommes de l'art lo sauvèrent.

cinquimo étage et dans une mansarde oftlejour n'arrivait que Si lorsque, pour la première fois, -on revenant complète-
p;r nue crois6o en tabatière, un soir do mai, an jeune homme mont à lui, Ie blessé eût vu son lit entouré do médecins et d'in-

dont lo visage pftle et amaigri dénotait l'épuisement, s'ét.ait firmiors, il est probable qu'il eut quesitionné6, interrogé, pro-
redrcssé sur son lit et semblit aspirer avec délices une bouffée noncô Io nom qu'il portait, depuis si longtemps et mis sur la
de brise printaniè.e qui lui arrivait avec un rayon de soleil trace de son Identité~. Mdais le hasard voulut que son délire
par la fonôtre, dont le chftssls avait été relevé sur a tringle. cessâit tout à coup au milieu de la nuit, à l'heure oliles dortoirs
Une vieille femme allait et venait par la mansarde, vaquant à d'hGpitaux ne sont plus jurvilC*s que par de rares- Infirmiers.
quelques menus soins d'int6rieur. Rtocambole était trop intelligentpourne point comprendre,

Cetto femme, d'un aspeotpresque repoussant, considérait en s'éveillant en cette vaste et triste sallegarvie, de lits ,et oùi
cependant de temps à antre, et àL la dérobéeo, le jeune malade des gémissements étoufféls annonçaient çà et là des gens qui
et lui jetait une oillade pleine d'affection. souffraient. Il était trop intelligent, disons-nous, peur nTpoInt

- Maman, dit tout àL coup le jeune homme, paraissant comprendre q'ae quelque événement brusque et terrible avait
sortir :d'uue profonde rêverie, àL quel jour sommes-nous du passé dans a vie. La douleur qu'il éprouva en- ce moment le
mois? confirma dans cette opinion. Sa main rencoittra un appareil

- Au 14, mon cher enfant, répondit la vieille eîî s'appro- posé sur sn-poitrine... Il comprit qu'il était blessé. Alors, au
chant du lit et passant avec une sorte de coquetterie mater- lieu d'appeler, au lieu d'interroger, Rocambole se -promit de
noule sa groRse main, rouge et ridée dans la chevelure châltain garder le silence et d'attendre qu'une clarté, se fit dans le chaos
clair du jeune homme. jde ses idées.

-Sai-tu, maman, que cela va faire trois mola que jo suis la conversation àL mi voix de deux infirmiers qui racon-
sur..planche ? 1 talent-son bistoi e se chargea de ce soin.

-OUI, mon enfant, et c'est bien un pur miracle que ' u un Ls infirmiers se répétaient complaisamment la versis- 9là
sois revenu. la fouie, et cette version -apprit à Rocazebole que, jusq ,,1k ce

- Bah! le diable est pour moi. 'j1Our, on avait ignorà son nom, et qu'on se -perdait en conjectu-
- Faut le croire i murmura la vieille. res sur sa position sociale.
- Cela a'empéche pm, maman, que je m'embûte à mourir, Le mot arvaue Lord-Byron prononcé fut n trait de luxiibre

il me semble queje pourrais sor-tir un pou... pour le blessé. Il se souvint de Mal-Natha. des Valeta-de-Coeur,
-Il faut attendre que le caoitaine vienne. de Williains... Sesi souvenirs revinrent un à -un, confus d'abord;

- Brigand de capitaine 1 r urmura le malade, il a bien puis ils se clasâtrent et s'éclaircirent peu -1 peu.
manqu6 de m'envoyer dans l'autre monde; mais c'est un lier Rocambole revit comme daus un ré±ve toute la scène du
homme de génie i boudoir de J)ai-lZatha: lndienne étendue sans -vie sur le par-

Or, celui qui parlait ce langage un peu trivial, c'é-tait notre quet, la marquise et Baccarat au fond de la pièce, le comte
ancienne connaissance Rocambole, ex président des -valets.ae- Artoff et m.Van-Hep aux deux côtés de la porte.. Puis sir
Coeur, ex-vicomte suédois, eonpourrait presque aie xdé illiam, qis'était montré toutâ coup...
fiant. Mais, là, un point demeura obscur pour le bless(. Etait-Ce

La femme qus était près do lui, on l'a deviné, l'ancienne le marquis? éta.it-co Ie comte qui l'avait frappé? Ou bienI cabatièire de Bougival, l'ancienne portlùre de la rue de M,énil- était-ce air Williains?
montant, l'honorable maman.*Fipart. 1 Co dé6no0ment demeura pour i à l'état de imystère.

Or, comment retrouvons-nons, à une distance do trois mois, N'eût 6té l'appnreil posé sur sa poitrine et attestant a
F dns et ffrux oue dunebanieu d Pais e bulluLblessure. Btocambole aurait pu croire qu'il -avait rttvei. Il. ne

dancmt dffeu bouge l'homm baiue u as l bilteru le crut ýpas, cependant. Seulement, l'élève favori, le dissipievicome ene smolh de'aronm rue dus abon u abiterIno bien-aimé do air Willinms avait àe trop bons principes pour ne
avoir des chevaux, des gens, un élégant dogcart, et que noueI pei t (-eresur-le-ha il uensito.smesefncsdnavons laissé, cn dernier lieu, étendu baigné dans son sang, sur - l~téiet es--l u ossme nocsdn
le parquet du boudoir de Dai-Natlia, couché, eýtO -à cýt.O du laffaire Van-Heop, et que Dai Natha est morte. Donc les cinq
cadavre de cette dernière ? millions scntfla.mbés. Mais tout cela n'est rien encore, etil est

O'est ce que nous allns t!cher de vous dire en peu denots. probable q?à nma sortie d'ici J'irai faire un tour Qu prison et
Le lendemain du jour oùl avait eu liou ce drame épouvanta dans le cabinet du juge d'instruction. Par consé.quent il cst

ble, lajustice s'étant transportée sur les lieux pour ouvrir une, urgent que mon délire continue, etqujten lsré-
cuquIlte, ou trouva Rocambelo respirant encore auprès de menta.
Dai-Natha déjà froide. - Et le prudent rocamubole se tii.t parole; Il continua-à avoir

Un seul domestique européen que lIndIenne avait à son l éie ýi nedtu oru e hrrin ie nl
service avait forcé les.-aeubles, fouillé les armoires, volé jus- pensant, h- son coMlgue z
qu'aux bagues de sa maitresse, et pris la fuite dans la nuit. f- Je crois que lanjustice perdra son latin dans cette affaire,
Les autres 3erviteurs étaient Indic s, parlaientià pcino quel- de l'avenue Lord-Byron, le seul homme qui pourrait la mettre
quc8 mets d*anqais, et ne purent donneivquo des Indications sur in vole dola vé.rité est idiot pour le reste de ses jours.
vagues et erronées. I En effet, Rocambole jouait merveilleusement l'idiotisme.

Ru.cauabvIe fut transporté dans un buapîc.-c. I. à~.%a;L but Ln jour unu '. mille o- meo se présenta au directeur de
lui aucun papier, et l'état OIil se trouvait 1e mnit dlans l'impes. J lhosrpice. Elle était e» haillons etd'une.pbysionemie t.bjeete
sibilit6 de constater son Identité. Alors, comme la foule a ton- iet repoussante; mais elle paraissait faz-V émue, et l'en voyait
Jours soif d'émotion et cherche à tout événement-un cotâ rama- rouler des larmes sur ses joues, plus desséches que le parehe-nesque, Il circula clans Paris, sur ce drame My3stérieux, unej min. Cette femme demanda à voir le blessé, disant qu'ele~rsua ~ozn3téreuc ecoe. apr~.ndique.4Nataptnsaitque ctait son fils. On la conduisit cans le dortoir ou
dont Ie jeune homme blessé était liamant, l avait pc.ignardé gisait le manlade.
dans un acecs deja1ousIcý et qu'elle s'était empoisonnée ensuite. RrIcanibole la vit et reconnu la veuve Pipart, qui jets un

Pendant quinze ou vingt jours, Rocambole, en proie àl n cri do joie, se précipita, entoura le blessedo ses bras et se pri.t
flèvre brûlantc, eut un délire qui ne lui permit pas de recon- àL swlloter.
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- Mon fils I c'est mn BIlS!
'En mnfmo temps, elle 1lui disait tout bas t
- 'Rotions ton cla'YJor rouyc ... ou tu es gal5E.
Ce qui signifait on langue vulgaire: -"lTais-toi, ne 1110 con-

tredis pas, ou tu seras pris par la ji.ste."
Rocambole ne r6pondit pas, mais il serra le bras do la

vieille. Puis il la.regarda avec une sorte d'attç%ntioni fCbrIlo.
- Ah 1I cct toi, maman? dit-il enfin.
Il devint alors 6viclent pour tout le personne! de l'hospice

que cette vieille en hailions ôtait la mûre do ce beau jeunte
homme élégammient v6tu, jet qu'on avait trouvô dans un somp.
tueu-x hôtel; mais pourquoi ce contraste? que signifiait la
misère sordide delainûre auprès de l'aisance dorôo du ile?

Le jour où Il était tombé sous le-poignard de air. Wiiliams,
Rocambole avait du beau linge, des vêtements IL la mode.
Seulement, le -valet qui avait pillé lhûtel avait jug6 convenable
de lui prendre sa montre et sa bourse. Cette circonstance
mCéme avait ôté fave- bic -à Rocamubole, -ui 6oartant pour lui
aux yeux de la justâco, la pensC.o qu'i aurait pu ass;asslrntr
Dffl-Natha peur la d6pouiller.

La veuve Fipart se chargea d'expliquer la première partie
de cest luibrogio. Tandis quo le dôtire semblait roprer.6ro son
prétendu Mel, .elle déclara que celul-ci se nommait Ferdinand.
Josephi FiparL: que trois ans auparavant, il ôtait valet de
chambre au service d'un gentltuman anglais dont elle oubliait
le nom, nmais qui avait habit6 longtemps l'hôtel Moulute. Le
-gentleman s'était embarqnô peur l'Anmgleterre an commence.
ment du printemps, *et avait emmené avec lui Fordiniinc-Jo.
seph Pipard. Pendant trois ann6es, la pauvre mère, ani, avait
ét6 sujecessivement marchande de -vin, portière, rue M6nllmon.
tant-, et, en dernier lieu, femme demnnge, n'avait point enten-
du parler dci son fils. Fuie, un jour,,elle avait vu arriver cher
elle un beau jeune homme élégamnment vêtu, montant u ebe.
-val anglais, et elle avait reconnu l'ancien valet, de chambre,
lequel lui avait racent4 son histoire.

Or, cette histoire, Àque -la veuve Fipart raconta avec dles
larmes et d'intermnables détails, pouvait se résumer on deux
mote. Le prétendu valet de chambre avait, à Londres, tournC
la tôte à une fille do nabab, qui avait changé ca livrée un un
habit de-gentilhomtne. Cette Inidienne, c'était -Dai-Niatlà.

La veuve raconta que l'Indienne ôtait fort jalouse, qu'elle
mnenaçait-à chaque instant son is- de le tuer s'il-venait à li
Ztro infidèle. Cette version confirmait si bien les.rumeurs po.
pula.ires, qn!l1 devint évident peur tous que c'était la pore vé-
rltô. La -veuve réclamia son Mel. Elle fat appel6eau parquet,
y fit de-nouveau sa dôclarati>n. Elle iiroduisIt un extrait do
naissance qru'elle s'étLait procuré on me sait oùi, et qui soublait
se rapporter à lge de celui qu'elle disait étre non fils.

Enfin, les mé~decins, abusés par liibotisme prolong6 de Ro.
cambole, déclarèrent qu'il avait hjamais perdu la raison. On
rendit le Mis-à la-mûre, et Rocambole fat.- transportô clans cette
-ansarde de la rue de Fla-ndre, à la Villette, où noua vouons
de ln retrouver, taeois ;nois après -, a6noûmient de l'affaire
Van-Heop.

Le blessé C.tait donc nssla.,sur son s6ant, et disait à la
veuve:

- Sais-tu bien, manman, que je commence W m'embilter? Jo
-voudrais sortir lia pou, cela dut-il d6plaire an capitaine, apré-a
tout.

- Mute te capitaine va venir!1
- Tu crois?7
- Il le', dit hier...
- Alors, attendons-le. Donne-moi une pipe.
La veuve Fipart. apporta à son fils adoptif la pipe qu'il de-

mandait, et Rocamnbolo, à qui la gaieté revenait, se prit, on la
ehargetuit, à fredonner avec Insoceiance.

- C'est. dgal, pensait-il, j'ai encore ou une Gèûre chance, et
sijeofflu do ce monde, c'est que le>dlisfier, mon cousin, a d6ol-
dôment unt caprice pour moi.

Den pas qui résonnaient dans l'escalier firent prêter l'oreille
à la veuve.

- Voilà lae taine i dit-elle.
O'Gtait lui, on effet, qui tourna sans façon la clef dans la

nerrure et entra sans frapper. Ce capitaine, ou l'a deviné,
c'était sir WVillianis, c'est-à-dire M. le vicomte Andrea. Le
pieux frare d'Armnnd do Kerga:e, le saint homuiequi observait
le jetine le plus rigoureux et s'imposait cles mac6rations était
te-uj ours vùtu de sa longue redingote brune, ooiff6 de son chu.
Ipeau 4 larges bords, chaussé de souliers de cuirs à lacets, et
les mains couvertes do gants de filoselle nuire. Il portait la
Itêtà lnclin6s, loil modestement bamué vers le sol, et tonte a
démarche trahissait l'humanit4 de l'hommne qui na songe qu'à
faire son salut et s'est cktachiA des choses de ce monde.

Illota, on entrant, un regard oblique ARocambole.
Ce regard n'était cependant point dépourvu d'affection.
-- Eh bien, cher enfant, dit-il, comment vas-tu aujour-

- Merci, mon oncle, je vais mieux...
Sir %Vlliàms mit la main dans sa poche et en retira un pa-

quet <le etarea.
- Tiens, di i -!à, laisse-moi ton brûle-gueule. J'ai apporté

à mon Ile chéri de beaux et bons pures.
- Vous ôtes geintil, mon oncle.
- On 1 fit sir Williamas avec un sourire, ce m'est pas tout

encore...
Et Il luijeta, un fin regard.
- Bon!1 fit Rocambole qui devina la portée de ce regard,

allons-nous travailler, enfin 2
-Pitrbleu 1
-C'est heureux, car lexistence que je mûne ici co~mence

D, in'cmbCLter, outre qu'elle n'est pas... confotlUe. l
- L.avieille, dit air Williams à la Flpart, va donc prendre

un pou l'air sur le boulevard extërieur, cela te fera du bien.
La veuve Pipart, comprit que le capitaine disirait 0tre seul

avec îlocaxnbolc, et elle s'en alla.
Bit Williams n'installa sur l'aflque chaise do la mansarde,

et dit à son disciple :
- Maintenant, nous pouvons causer; SI tu veux, pourpîns

do pirécaution, nous parlerons anglais.

- Mon chlr enfant, dit a-ir Williams à Rlocambole d'un ton
patcri.el, à première vue, j'ai des torts sérieux envers toi.

- Darne!1 fit ingénument Rocambole, àmoins que les torts
sérleux ne commencent que lorsque les gens qu'on an-4Lsinc
meurent de lent blessure.

- Jo t'ai, Il est vrai, un pou assassiné.
- l'a pru est superbe, dit Rocambolo.

j - U~n niais, au lien do me tendre la main comme toi, mns
- Ah i cher enrsnts'eoria tavieille, déplire u capitalne, d6noncerait à la ;c'i&#, mais toi, tue« un homme d'esrit.

y songes-tu? - Du moinsje suis sans rancune.
- Eh bien? - Tuvascdor roir .-rcndo en deux mots combien ma cou.
- Damer fit.la veuve Pipait, il est le mattre, lui, quand JI duite a 4té l~'

dit quelque Chose, il faut qu'il ait-ses raisons... - Vraiment.-? loctmboe.
-je voudrais, continnait Rocambole, m",43 aller prendrei - Je tVen fAla.'&.a.< Ta 6tais pal-di quar.i je suis arriv6

un-peu le Soleil à la barrlibre avec une blouhoe et un brle. Ie comte Artoff oiz la marquis Van-Hep n.llsien le tuer, ceci
gueule. Jo suis asaca changé pour quyon ne zno zOconiintao est ponitif.

PX1- Je le omis,
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- Tu mourais sans profit ni pour toi ni pour moi, mourant N~ous irons trois mois. Nnus serons fastueus et écono-
de liiur nmain. J'ai pré fOré te tuer, mut, d'aêburd t 'est muiîvs met). Nuu nlaclkbterous rien, nous louerons. Au lieu do te
ibeniblo du la part d'un ami, ensuite cula mu permettait,,< meule une miota descendras à l'hôtal, Mourice. Jo te
changer brusquemlent la tittuatiuii. Deve.nu tWn meurtrier, je trouverai un valut-de chambre noir, c'est-à-direb queo te ferai
n Ôtais plus tonl complice et pouvais conserv.er l'espoir de te teindre Venture.
vengt'i Eýneuite,jt courais la chance de ne pas te tuer. -Bao1mnoce

A1 Ulce auuX r<OACa(, uit auci-lè - Je t'obtiendrai, enî uîîtrè, uiut lettre de recommandation
-1 a'eu Li u. u n Jou peour un purbuonnago important, M. le comte do 'Kergaz

tites aifaire. PoEcambole fit un soubresaut dans son lit.
- Ahl
- Et i un res.aent sur l'eau. -Armnand I dit-fl, j'aurai une lettre pour lui?
- J'un ai besoin, mon oncle. Car, entre iinue, "ttte p«astai Sans doute, et Il t'ouvrira les portes du mnonde àt doux

où je suis m'aillig' outre mesure. battantes. O'est chez lui que nous tratuWlerons.
- Tues jeune. 1 - Ch 1 oh I

Ce' n'est pas une- raisoi. pour grelotter dans une manaar - Mon Dieu I lit nalvenient sir Wllliaras, j'ai fait une école.
de, après avoir eu deux raille deus do loyer. C'est par lui que J'aurais dM commencer et non par Fernand.

- Tu manques de patience, mon fils VAtte mansarde que J e devais in'attendre à voir Blaccarat ouvrir un Oeil et me
tui méCprises est le point de départ de ta fortune. Elle t'aura 1regarder obliquemnent le jour où son cher Fernand- a été efl
caché pundaint deux mois .et t'aura servi.h faire perdre ta trace Ipéril. 0 ut,%ea iscetÎ enn u ose
à Baccarat. -'est utg!t isCeti enn u ose

- me fili.e femme, mon oncle 1 avons?
-Rira bien qui rira le dernier, murmura Bir Williams dont - Précis émient. A propos, dit air Wlliams, connais-tu

iloSil ét.ncela, et chez qui le nom de Baccarat soulo"'a des tem- bien le coup des mille francs ?
pêtca de h.îlne et de courroux. - Celui qu'indique le portier maitre d'armes1 au numéro

- 'Mon oncle, dit Rocambole, qui ne pouvait se défendre 41, rue flOecbOnbOart?
d'uine na vo admiration pour cette organisation de géila tenace Oui.
et patiente qui, sans cesse vaincue, se redressait toujours, je -J'en suis sûr comme dl'un simple coup droit ou d,,u-
crois que meons finirons par réussir, car vous ne 'vous découra- coupé.
gez pas. - Troüs bleu, il-te servira au premier jour, marquis Inigo

-Jamais, dit air%%ViLliams. de les môntes.
-Mais avouez, continua 17ex vicomte, qeenous av ons raté - Contre qui?

scpt milions; deux millions de .Fernand Rocher et cinq de - Es-t bUc .Je ne suppose que pus ce Èoit-mol qui en
l>ai.Natba. aidove-faire l'essai, en touft cas. Maintenant, résumons-nous.

- Je songe à retrouver l'équivalent.! Tu peux, dùs ce soir, so:tir Co ton lit; ta situation le permet,
- C'est difficile. - Je me sens fort comme un Týurc.
- Maius non impossible. - Tu mettrau une bonne blouse, des souliers fexrés u
- Le diable vous entende! casquette, tui feras un paqnet de quelques hardes, et tu t'en
- Dis cirnc, Litgravement air Widilamb, tenais tu beaýu<uup irau, à dixiscures, preni le train omibus et les troisièmes

~i ton titre de vicomte sué-dois.% classes du chemin do fer du Havre.
M iais, dame !j'étais assez bien posé dans le monde. - Etj'liral au Havre.?

Comment?- Tu l'as ait. Là, tui te logeras modestement dlans 'un
P oste 1.C~mrusbéiin hôtel garni de truisittmo ordre, et tuy attendrai; meslnsh-uc-

-- A l'a'.tnîr ta t'oellcras don Inîgo, marquis de Iris Mou -o 'etonsu.onoce
tt-s-, te ucerasic ucsrcuudantdi une w icJit rat... r-spag ,lc, étable -x N1îe.s tn rnu casil~ oancle.s ass om
atu Lriési dupais tan siècle. Tes ancUtre, ruinés au service dn bi t4â iq led apocee e asatme
à r.sliag.tu,j.nLfait "ne furtune fab.eùse a--Br4'sll An d("r-hni sur le grabat de Rocambole.
du vastes solitudes, et tui dépenses follement à Paris les rave. i un instant., dit celui-ci, peut-en iaire uino question?
nu.4 çia. t-u v'...ifh1 ux tr"'.ipcaix dc' buffles, d-'Ž moutons et de - Sans doute.
uti.texr- TL estan gentilhomme pasteur. - Siaamaîs voua épousez la veuve de ce pautre conito

F, ri bien, dit Rocamnholt. , niaig vous oubliez ., ne chose, i Arinand, do Kergaz, quelle sera ma-part ?
mon oncle. - Quarante mille livres de rente, et un passe-port pour

- Laquelle'? lAméirique.
- O'iést que nous n'avons plus 13i son. Les < inq cent mille - Comuiiontl1 nous nous séparerons!1

frawfnc Dofai Natha se sont évanouis ea trois mois. Hélas I
_- l'enii 1 dit sir Williamns avec calme, nous ne sommes pu~ Et sir WVlliamsi ajouta en baissant modestement les yeux:

à1 br'at de r.'ssnnurt:eA. Cet excellent firère que tu me co..nais, - J'ai toujours r.-védo devenir-un homme de bien, un bon
U1 le ceomte .1rinand de 1Kergur., n'*est-il pas là? Zogntlhomnîe vivant l'hiver dans unvitai hôtel à-Paris, l'6t6 et

- Vous lui demandurez de l'argent 1 l'automne dans ses terres, auprès d'une charmants femme% un
- C'est-à-dire qu'il a mis hi --r cent nulle francs ài ma aie. eoutriste, comme Joanne> par exemiple, et d'un pnre orpbo.-

position, lin dont Jet serai devenu le protecteur et le père-.. Tu comn-
-Pour quel usage? prends donc, mon fils, qua ze résultat obtenu, Il ne me &erx&
P iour sauver une honnûte famille do commerçants d'une -plus possible de 'volir un 'vurien de ton espèce..

ruint, imméritée Et air Wllliamg ont umîzire cynique, ottiooambole4ressaf-
- Et cette famille Rst imaginaire? lUt on songeant à eetorphelin dent le monstre voulait devenir
- C'estmns, mon Mel, ne 3onmmc.norq point ame indus- Ie protecteur et Io père.

tTicls malheureux ? Le baronncet ndit la main à son Eltve.
- C'estvZai. Maliis cet mlefr.Inr»,irerus.nousbhi=îln? - Jdieu ... àbientâ3t 1 dit-il.

iL'LWrATION; POPUL IRE



IMPRIMERIE

.SYNDICAT MONT-ROYAL
c)68 RUVE -ONTARIO

MONT*REAL

Ciroul-aires,
Tetes de oomptes, v

Letes de lettre.s,..
Cartes d'affaires,

Pamphlets
Calendriers, Eto, E~tc.

.4(5uvi&ag.es de Geule.ur e. de huxe. >->

968 RUE ON~TARIO,, MO1.nREÂL.
TBLEPHONE BELL e256.


